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En finir une bonne fois pour toute avec Iucounu, le Magicien
Rieur ! Voilà ce qui obsède Cugel l’Astucieux. Mumber Sull le sait et n’a
aucun mal à persuader Cugel de le suivre.


Une fois traversé la route des Mers, les deux compagnons,
assoiffés de vengeance, affrontent la tribu des Purgeurs, déjouent les pièges
des seigneurs cannibales, se transforment en exorcistes pour échapper au clan
des Densités.


Seul Simbilis, le
créateur des Océans, pourrait leur redonner le pouvoir. Or, la légende raconte
qu’il aurait disparu il y a plusieurs siècles pour gagner les mondes
inférieurs…
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Ce livre est
pour Alice-Toni, qui en a nourri la croissance par ses réactions enthousiastes.
L’univers où il se déroule est dû à l’invention de Jack Vance, dont
l’incomparable Cugel l’Astucieux est le prédécesseur du présent ouvrage.
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La venue de Cugel


 


Cugel l’Astucieux se tenait sur la plage dans le soleil
couchant, et contemplait la mer. Les eaux en étaient aussi grises qu’un poêlon,
et à sa surface frémissait une coulée de sang issue du soleil mourant.


Cette fois-ci, décida Cugel, il éviterait la route
terrestre. Cette fois, il traverserait la Mer de Cutz jusqu’à sa rive sud, et
de là il se lancerait en direction d’Almery.


Et lorsqu’il atteindrait Almery, par quelque moyen qui
s’offrirait à lui, il se vengerait de Iucounu, le Magicien Rieur.


La dernière fois que Cugel avait accompli le voyage de ce
même endroit jusqu’à Almery, cela lui avait pris de longs mois[bookmark: _ftnref1][1].
Peut-être la route maritime s’avérerait-elle plus brève. En tout cas, elle ne
pourrait se révéler plus périlleuse.


Et à présent Cugel méditait sur son environnement, se
souvenant des brigands semi-humains qu’il avait précédemment rencontrés en ces
mêmes lieux. Il tourna le dos au soleil, étoile sénile qui lentement
refroidissait jusqu’à son extinction ultime, aussi inévitable que sa
disparition imminente derrière l’horizon. Quittant la plage, Cugel se replia à
une courte distance dans les terres et y trouva un enfoncement rocailleux
étroitement entouré de buissons d’euphorbe et de chanvre-étrangleur. Outre
qu’elles le dissimuleraient, les broussailles épaisses donneraient l’alarme au
cas où l’une ou l’autre créature noctambule chercherait à partager la couche de
Cugel, car celle-ci devrait se frayer un chemin à travers l’entrelacs, qui
était très sec.


Naturellement, il n’alluma nul feu qui aurait attiré
l’attention sur sa position. Il resta éveillé longtemps, tremblant de froid sur
son matelas de pierres, et ruminant amèrement sous les étoiles qui brasillaient
à profusion au firmament. Peu de jours auparavant, il dormait dans le lit
fastueux de Iucounu, il possédait même la fabuleuse demeure de Iucounu. Le
contraste entre ces souvenirs et sa situation présente parut soudain
insupportable à Cugel et, momentanément oublieux de sa propre sécurité, il
lança d’une voix rageuse une malédiction au Magicien Rieur.


Le fait que ses propres actes, et non ceux du magicien,
l’amenaient à se retrouver une nouvelle fois au cœur de ces régions désolées
n’apaisait en rien la colère de Cugel. À vrai dire, lorsqu’il l’avait vu pour
la dernière fois, Iucounu était dans l’incapacité de transporter qui que ce
fût, et se trouvait en vérité totalement à sa merci.


Cela ne pouvait compter pour circonstances atténuantes,
raisonna Cugel. Car si Iucounu ne l’avait pas exilé jusqu’ici une première
fois, alors Cugel, lors de son retour durement acquis à Almery, n’aurait point
cherché à se venger du magicien en le transportant en ce même endroit. Et
c’était au cours de la mise en œuvre de cette vengeance que Cugel, par suite
d’une erreur de prononciation du sortilège, avait subi son second transport
ici. La faute en revenait donc clairement à Iucounu. Aussi une double revanche
s’imposait-elle désormais.


Demain, décida-t-il, il construirait un radeau. Si la route
des mers s’avérait substantiellement plus rapide, alors Cugel rejoindrait
peut-être le magicien avant que celui-ci ne s’attende à le voir réapparaître,
pour autant qu’il s’y fût attendu. Iucounu n’était certes pas le genre l’homme
avec qui on pouvait badiner, mais avec l’avantage de la surprise, Cugel pouvait
espérer triompher de lui. N’y était-il pas parvenu une fois déjà ? Après
tout, on ne l’appelait pas Cugel l’Astucieux pour rien.


Ces réflexions rassérénèrent en une certaine mesure l’esprit
perturbé de Cugel. En fin de compte, il s’endormit.


 


 


Mumber Sull était le Thane du village de pêcheurs d’Icthyll
sur la rive sud de la Mer de Cutz, tout comme son père et ses aïeux l’avaient
été avant lui. En cet instant, alors qu’il grimpait dans le petit matin
l’escalier de pierre taillé à même la falaise, il répétait les gestes que ses
ancêtres avaient accomplis chaque matin de leurs propres vies.


Il s’était levé avec le soleil mourant, et avait pris son
petit-déjeuner. En sortant de sa maison, il avait descendu cette même volée de
marches pour se livrer à l’inspection du port. Ayant cérémonieusement déclaré
les barques et leur équipement en bon état, il avait pris congé du surveillant
du quai et s’en retournait à présent vers l’endroit où les bâtisses de pierre
d’Icthyll se dressaient au centre d’une couronne de falaises hérissées.


Tandis que le Thane peinait dans son escalade, le bruit du
ressac frappant les rochers diminua derrière lui, et des mouettes en quête de
pitance se mirent à le frôler avec une fréquence croissante, certaines passant
si près qu’il lui aurait été possible de les empoigner si l’envie l’en avait
pris. Une pensée si frivole avait bien peu de chances de se présenter à l’esprit
de Mumber Sull. Homme de haute taille et décharné, la partie la plus massive de
son corps était son crâne. Cet attribut prognathe, au sommet oblong, était
surmonté d’une crinière grise qui poussait en mèches raides et désordonnées.
Son allure générale était lugubre. Sa bouche formait une ligne grave pleine de
dignité sous un grand nez tombant et des yeux moroses et obstinés.


La fonction officielle suivante de Mumber Sull consisterait
à ouvrir la taverne du village, où lui-même et le Conseil des Anciens siégeaient
quotidiennement jusqu’au coucher du soleil, discutant des problèmes les plus
vastes de l’existence et jouant à la mouette-menteuse. Par anticipation, le
Thane tapota la bourse remplie de jetons de mouette-menteuse qui pendait à sa
ceinture. Il s’agissait de gemmes taillées d’une grande valeur. Les pièces du
jeu constituaient un héritage civique, offert à la garde du Thane du Port en
tant que gage de confiance lors de son investiture. Mumber Sull imaginait déjà
plusieurs combinaisons d’ouverture tout en terminant son ascension.


Lorsqu’il parvint au faîte des marches, la mer en contrebas
était devenue inaudible. Il se tenait dans l’océan supérieur d’une atmosphère
violette où le soleil chétif luttait pour s’élever et où de grands bancs
d’oiseaux nageaient frénétiquement. Sull s’attarda brièvement sur ce spectacle,
puis se tourna vers le bourg.


Marchant d’un pas vif vers la taverne, il aperçut
l’habituelle coterie des anciens qui attendaient devant la porte. Mais ce
matin, leur groupe s’augmentait de pêcheurs, de femmes et d’enfants –
c’était en fait un rassemblement de tout le village. De plus, cette foule ne se
tournait pas face à la taverne, mais plutôt dans la direction opposée, vers la
place du village.


La raison s’en imposa aussitôt, car là, sur la place, deux
trolls de couleur blanche, hauts de cinq mètres chacun, empilaient des pierres.
Les pierres amassées par les trolls provenaient des murs des édifices les plus
proches ou se voyaient arrachées au pavement de la place elle-même.


Les villageois contemplaient les trolls avec fascination,
cependant qu’un étranger au costume élaboré toisait d’un même regard
indifférent les habitants du bourg et les trolls, aboyant de temps à autre un
ordre à ces derniers. Mumber Sull s’avança et s’adressa à l’étranger.


— Holà, messire ! Qui donc êtes-vous ?
Contrôlez-vous ces créatures qui se livrent au vandalisme ? Il leur faut
cesser immédiatement leurs déprédations !


L’étranger leva un sourcil devant la mine choquée du Thane.
Il enroula autour de son doigt l’un des pompons qui pendaient de son col évasé
et répondit d’une voix traînante :


— Je vais naturellement m’expliquer. Mes portefaix
réunissent des matériaux pour la construction du phare décrétée par le seigneur
de la Maison de Slaye, qui tout récemment a repris sa place de suzerain du
domaine de Cil, et requiert un système de guidage lumineux pour ses expéditions
commerciales par mer.


— Slaye ? Cil ? Suzerain ?


Sull observa l’un des trolls qui emportait une double
brassée du mur ouest du bâtiment cérémoniel de la Guilde pour venir le déposer
sur la pile au centre de la place. Il fit volte-face vers l’étranger.


— Seriez-vous privé de vos sens ? N’avez-vous donc
pas jugé indispensable d’obtenir l’approbation de telles activités auprès de
l’officiel chargé de gouverner notre bourg ?


— L’officiel chargé de gouverner ? s’enquit
l’étranger d’un ton languide.


— Moi-même ! dit Sull d’une voix rauque.


Le Thane indiqua d’un index aux jointures noueuses le lobe
de son oreille gauche. L’appendice était d’une longueur considérable, et
s’avérait d’autant plus remarquable qu’il affectait la forme de la lettre
« S ». Une petite boucle d’oreille en argent – une marque de
vanité de la part de Sull – était logée à l’extrémité du lobe.


— Vous remarquerez, dit Mumber Sull, que je porte le
symbole de gratitude de Simbilis le seizième, conféré de façon héréditaire à ma
lignée par l’archimage à la veille de sa victoire sur la ligue des mondes d’en
bas, au cours du Dix-Huitième Éon.


— Jolie babiole, bâilla l’intrus. Serait-elle en
argent ?


— Le symbole, dit Sull à travers ses dents serrées, est
le lobe auriculaire lui-même, qui signifie…


— Allons, allons. À coup sûr, nous avons suffisamment
consacré de temps à ces détails fastidieux. Je vous assure que votre
consternation est dépourvue de fondement. Tout dégât causé par mes portefaix se
verra pleinement compensé. Une réparation scrupuleuse sera offerte à Icthyll
sous la forme d’exemptions d’impôts consenties par le gouvernement colonial,
dont nous attendons avec joie l’arrivée pour cet après-midi même.


— Gouvernement ?


— Ils vous expliqueront le calendrier de la dîme et de
la gabelle, et les donations en labeur requises de chaque citoyen pour le bon
fonctionnement du phare, une fois que celui-ci aura été bâti par mes ouvriers.


— Ne saisissez-vous toujours pas la situation ?
Icthyll possède déjà un gouvernement, dont je suis le potentat. Je m’exprime
donc au nom de tous mes concitoyens en précisant que nos arrangements
politiques et fiscaux en vigueur nous satisfont parfaitement. Votre intervention
en ces lieux est cause d’un vif ressentiment.


— Sur ce dernier point, il semble que vous vous
exprimez en votre nom seul, dit l’étranger, indiquant d’un hochement de tête la
foule des villageois.


C’était là une population modérée, inapte à de ferventes
exhibitions d’énergie. À l’heure présente, ils se voyaient entièrement captivés
par les activités herculéennes des trolls. Les démonstrations de force
exceptionnelle obtenaient des murmures d’appréciation et des crépitements
d’applaudissements. Un ou deux enfants gambadèrent vers les géants et, remplis
d’admiration, se mirent à les aider en ramassant des graviers.


— Mes chers concitoyens ! appela le Thane avec
indignation. Honte sur vous ! Tout orgueil civique vous aurait-il
abandonnés ? Comment pouvez-vous…


— Un instant. (Les manières de l’étranger étaient tout
d’un coup devenues sévères.) Je dois vous prévenir contre l’usage de toute
rhétorique incendiaire. Le seigneur Slaye est, bien entendu, la bienveillance
personnifiée, mais il montre une faible tolérance à l’opposition.


— Tolérance, dites-vous ? s’enfiévra Mumber Sull.
C’est ma propre tolérance que votre maître met à rude épreuve. Oublierait-il
les juridictions décidées d’un commun accord par son ancêtre, Pandu Slaye, et
Simbilis, dont je suis le loyal vassal ? Le domaine de Slaye reste confiné
à la côte nord de la mer, tandis que toute la côte sud appartient à Simbilis.


— Je vois que vous êtes féru d’histoire ancienne,
grommela l’étranger. Ces légendes n’expriment qu’une simple vérité de façon
excessivement pédante. Le seigneur Slaye respecte naturellement la préséance de
Simbilis dans ces régions. Ce serait pure folie, même de la part des plus
grands magiciens, de défier ce nom redouté. Mais la question de la préséance de
Simbilis reste académique. Il paraît impensable que l’archimage soit encore en
vie. Et si c’était malgré tout le cas, où se trouve-t-il donc ? Sa
situation demeure inconnue depuis des siècles. Mon seigneur de Slaye ne fait
que ramener à la vie un empire abandonné.


— Impensable que Simbilis soit encore en vie !
renifla le Thane. Un tel personnage aurait-il pu disparaître sans le moindre
témoignage de son trépas ? Et pourtant les ères se succèdent sans nous en
avoir apporté la plus petite rumeur. Pour un être doté de la puissance de Simbilis,
les éons ressemblent à des décennies.


— Vous pouvez jouir en toute quiétude de tels
fantasmes, dit sèchement l’étranger. Il ne faudrait certes rien moins que
l’intervention de Simbilis en personne pour altérer les plans de mon propre
maître. En l’absence de celle-ci, vous feriez bien de renoncer à toute
tentative de discours insurrectionnel.


Un mouvement de foule attira le regard de Mumber Sull. La
population ouvrait ses rangs face à l’avancée d’un des trolls, qui marchait en
direction de la taverne.


— Halte ! rugit le Thane, et il bondit en avant.


Le troll arracha le pignon du toit de la taverne. Le Thane
s’immobilisa sous le choc produit par ce spectacle, puis s’élança à nouveau. Il
fit un bond en l’air et, de ses deux bras, saisit le troll par le cou. La
créature le cueillit d’un geste, le maintint au-dessus du sol et, sur un ordre
de l’étranger, s’approcha de ce dernier.


— Vos tentatives évidentes de sabotage me poussent, au
nom de Slaye, à vous bannir de ces régions, dit l’intrus.


Mumber Sull se contorsionna en vain. L’homme convoqua le
second troll. Le Thane fut porté au sommet des escaliers qu’il avait dû gravir
peu avant. Il se trouvait suspendu, bras et jambes écartés, le visage tourné
vers le bord de l’à-pic de la falaise, un troll de chaque côté lui agrippant
les chevilles et les poignets. Les trolls lui firent décrire quelques
évolutions préparatoires, et le Thane put contempler l’écume explosant en
silence contre les rochers, à trois cents mètres en contrebas.


— Voici leurs instructions, dit l’étranger au Thane qui
décrivait des balancements de plus en plus accentués au-dessus de l’abîme. Ils
doivent vous jeter au-delà de ces rochers. Ainsi existe-t-il une possibilité
très réelle que vous surviviez à la chute, et vous pourrez alors passer tout le
temps qui restera avant que le soleil ne s’éteigne à chercher Simbilis, de
manière à étayer vos prétentions.


Sull fut ramené en arrière pour la poussée finale. Les bras
puissants le maintinrent en l’air pendant un bref instant puis le précipitèrent
en avant.


Le Thane vit les rochers passer au-dessous de lui en une
masse floue et il fut lancé, ne pesant plus rien, vers les lagons aériens
violacés où croisaient des mouettes blanches.


Et tandis qu’il s’élevait encore, avant que ne commence son
long plongeon, le choc et l’indignation du Thane se cristallisèrent en une
pensée unique qui avait la clarté d’une vision :


C’est précisément ce que je ferai. J’irai trouver
Simbilis.


 


 


Quant à la situation géographique de Simbilis, le Thane
n’avait que la légende pour se guider, une tradition orale selon laquelle, au
terme des guerres avec les ligues du monde d’en bas, l’archimage s’était retiré
dans l’ouest. Cependant, la nature même de Mumber Sull le poussait à agir avec
une parfaite assurance tant qu’existait la plus petite possibilité qu’il se
trouvât sur la bonne voie. N’ayant que des légendes pour lui suggérer où
trouver Simbilis, le Thane suivrait ces légendes aussi sûrement qu’une carte,
et maniant à présent le gouvernail de son petit sloop avec une concentration
imperturbable, il barrait à l’ouest, la côte sud déchiquetée de la Mer de Cutz
tout juste visible à bâbord.


Le Thane passait son quatrième jour en mer. Il s’était vu
autorisé, sans subir de mauvais traitements, à réquisitionner sur le quai
d’Icthyll le bateau qu’il guidait à présent. De fait, il s’était vu
complètement ignoré. Lorsque, plusieurs heures après son plongeon, il s’était
enfin hissé avec peine, rigide de froid, sur la jetée, les quais étaient
déserts. Agitant son poing en l’air en direction de l’endroit où le village
était perché, hors de vue, au sommet des falaises, il avait déclaré Icthyll et
ses usurpateurs en état d’arrestation jusqu’à son retour ou à celui de son
seigneur Simbilis. Puis il s’était consacré à équiper et à garnir de provisions
un petit bateau.


Maintenant, remarquant que midi approchait, Mumber Sull
attacha le gouvernail, sans trop serrer la corde car le vent ne soufflait
presque pas aujourd’hui. Il s’allongea sur le pont du bateau pour prendre son
déjeuner. C’est alors qu’il aperçut une voile, fort lointaine, à tribord.


Le Thane rangea ses provisions et bondit au gouvernail,
installant un harpon à portée de sa main, car les pirates qui rôdaient sur
cette mer morne et peu fréquentée appartenaient à une espèce particulièrement
violente et bestiale.


La voile se révéla plutôt petite, et par conséquent bien
plus proche que Mumber Sull ne l’avait estimé au premier chef. Sa curiosité
prit le pas sur ses appréhensions et il guida son bateau en direction de
l’esquif.


Lorsqu’il fut plus près, Mumber Sull put voir dans la
lumière rougeâtre de midi que celui-ci arborait en guise de voile un assemblage
tout déchiré de haillons et de peaux, et avait pour mât un aviron brisé.
L’embarcation propulsée par cet ensemble était un radeau qui faisait eau de
toutes parts, sur lequel gisait un homme, apparemment inconscient.


Ce naufragé décharné, transféré à bord du sloop, réagit
lentement aux gouttes d’eau que Mumber Sull lui appliqua sur les lèvres. Une
fois qu’il eut repris connaissance, il retrouva cependant prestement ses
forces, et engloutit avec appétit la viande séchée et les biscuits qu’on lui
offrit.


— Vous démontrez de grands pouvoirs de récupération,
dit le Thane au bout d’un moment.


— Une portion supplémentaire de cette excellente viande
séchée et mes forces se verront entièrement rétablies, répliqua l’inconnu.


Malgré sa maigreur, son visage mal rasé et la couche de sel
incrustée sur sa personne, l’homme possédait une apparence engageante et pleine
de ressources. Son corps aux longs membres semblait souple et agile. Ses
sourcils noirs s’incurvaient en accents circonflexes au-dessus d’yeux noirs
pétillants de malice et d’affabilité. Dans l’ensemble, son visage mince et rusé
suggérait un renard doté d’humour.


Ayant mangé à satiété, il s’adossa en poussant un soupir.


— Votre passage était des plus opportuns. Lorsque j’ai
embarqué voici quelque temps déjà, je me suis vu forcé d’agir en toute hâte et
sans prévoir de provisions, la perte de la rame que j’utilisais comme
gouvernail lors d’un combat avec un insecte d’eau géant m’a laissé à la dérive,
combien de temps je ne puis le dire. Feriez-vous, par hasard, voile vers
l’est ?


— Certes non. Je voyage vers l’ouest.


— Hélas ! Voilà qui me plonge dans un embarras
extrême. Ma destination se trouve à de nombreux mois de distance en direction
du sud. Peut-être avez-vous entendu parler d’Almery ?


— Jamais. Ma propre destination est la ville de Grag
sur la côte occidentale de cette mer. Je vais y chercher réparation pour une
grossière injustice que j’ai récemment subie à l’instigation de certains félons
sans foi ni loi.


— À coup sûr, il s’agit là d’une magnifique
coïncidence, s’émerveilla l’inconnu. Vous voyagez en quête d’une revanche, et
moi de même. Je me présente Cugel l’Astucieux.


— Je suis Mumber Sull, Thane du Port d’Icthyll.


— Excellent, Thane – ne devrions-nous pas
interpréter la similarité de nos buts comme un présage ? Accompagnez-moi
au sud et aidez-moi à atteindre Almery et à punir Iucounu, le Magicien Rieur.
Une fois cela accompli, je vous suivrai à mon tour et vous aiderai à assouvir
votre vengeance.


Mumber Sull secoua la tête.


— J’applaudis l’idée d’une union de nos forces, mais il
serait ridicule de chercher le but de moindre importance avant le but
primordial. Qui que puisse être ce Iucounu, son niveau ne peut être
qu’inférieur à celui de Simbilis, premier parmi les enchanteurs, et c’est de
Simbilis dont il faut dès à présent nous mettre en quête.


— Votre perspective me semble déplorablement
égocentrique. Mon vœu d’affronter Iucounu obéit à l’urgence, et une expédition
vers l’ouest retarderait grandement sa concrétisation. En ces temps, une étoile
incertaine est suspendue au-dessus de nos têtes à tous. Ce serait folie de
repousser mon entreprise à plus tard alors qu’à tout moment le soleil peut
vaciller et s’éteindre.


— Vous faites preuve d’impertinence, répliqua le Thane
en fronçant les sourcils. En outre, comment pouvez-vous décrire un voyage en
quête de Simbilis comme une perte de temps ou un obstacle dans l’assouvissement
de vos désirs ? Existe-t-il une seule chose que Simbilis ne puisse
accomplir pour ceux qui demandent son aide ?


Cugel se caressa le menton.


— Insinuez-vous par là que vous avez quelque droit
implicite quant à la générosité de ce magicien ?


— Comment pourrait-il en être autrement ? Ne
suis-je pas son vassal, porteur du symbole héréditaire de sa gratitude ?
(Le Thane indiqua le lobe de son oreille droite.) Contemplez la rune de
Simbilis ! De surcroît, ne me suis-je point embarqué dans un périple
hasardeux pour son service ? Car je m’en vais l’informer d’un grave
empiétement sur ses domaines. Même à l’égard d’hommes à qui des prérogatives
égales aux miennes font défaut, la mansuétude de Simbilis est légendaire.


Cugel hocha la tête d’un air pensif.


— Sa générosité pourrait-elle aller jusqu’à conférer à
ses serviteurs certains… pouvoirs punitifs ?


— Sans nul doute. Je compte moi-même émettre une
modeste requête de cette nature.


Cugel acquiesça à nouveau, puis fit un geste d’impatience.


— Mais le projet tout entier reste bien incertain !
Les lubies d’un magicien sont impossibles à prévoir. Que sais-je de ce
Simbilis, après tout ?


Mumber Sull parut frappé d’épouvante.


— Se pourrait-il que le nom de Simbilis ne vous soit
pas familier ?


— Absolument. Il est inconnu en Almery.


— Votre région doit assurément être bizarre et coupée
du monde.


— Je suis impatient de triompher de mon ignorance.
Décrivez-moi l’homme et ses hauts faits.


— Décrire Simbilis revient à décrire une époque, et non
un homme, dit le Thane.


D’un geste large du bras, il indiqua la mer qui les
entourait.


— Simbilis a créé cet océan sur lequel nous naviguons.
Autrefois, ceci était la grande Vallée de Cutz. Des cités en tapissaient le
sol. Mais au Dix-Huitième Éon, certains agents des mondes d’en bas formèrent
une ligue projetant la conquête du monde de la surface. Par chance, Simbilis,
archimage des dominions du nord, en fut averti, et parvint à embrigader ses
deux confrères les plus renommés – Pandu Slaye et Tarlon le
Sinistre – dans une alliance destinée à combattre l’invasion.


« La guerre qui s’ensuivit s’étendit sur plusieurs
générations. Son ultime bataille fut livrée à des kilomètres sous nos pieds,
sur le sol de la vallée, et les forces de Simbilis eurent le dessus.
L’engagement fut titanesque, et laissa la vallée à l’état d’abîme insondable
rempli de débris empoisonnés. Simbilis ordonna aux seigneurs d’en bas, en guise
d’acte de compensation initial, de reboucher la vallée et d’y détourner le
cours de divers fleuves. D’où le présent océan. »


« Tarlon mourut à la suite des blessures reçues au
cours des guerres, aussi Slaye et Simbilis se partagèrent-ils la mer entre eux
seuls. Simbilis choisit la côte du sud, et y construisit des villes, parmi
celles-ci Icthyll – pour abriter les réfugiés des cités dévastées de Cutz.
Slaye s’installa sur la côte nord. C’est son descendant qui usurpe à présent
les villes appartenant à Simbilis. Quant à l’archimage lui-même, une fois
achevés ses travaux de restauration, il se retira dans la cité de Grag à
l’ouest, où je me rends à présent pour le rencontrer. »


— Votre récit soulève une question, dit Cugel. J’ai vu
de mes propres yeux le domaine de Slaye, et je sais qu’il remonte à une
antiquité fort lointaine. Ainsi, à en croire vos propres termes, nous
recherchons un homme qui, s’il vit encore, est vieux de plusieurs siècles. À
l’évidence, seul un imbécile entreprendrait semblable quête.


Mumber Sull se renfrogna.


— Un être de la stature et du renom de Simbilis
aurait-il pu décéder sans que cela se sache ? Pourtant les ères se
succèdent sans la moindre rumeur de son trépas.


Cugel étudia la question. Il ne trouvait guère convaincant
le raisonnement du Thane. D’un autre côté, il était encore trop faible pour
s’en remettre à la force physique. S’il se laissait emmener à Grag, au pire
Simbilis se révélerait mort. En ce cas, Cugel aurait tout au moins l’avantage
de se trouver dans un important centre civilisé où il pourrait trouver de
nouveaux moyens de progresser vers le sud. Si au contraire Simbilis était
vivant, alors Cugel pourrait bien évidemment espérer de grands profits en
échange de ce léger détour.


— Est-ce une certitude, demanda-t-il à Sull, que
Simbilis récompensera nos services en nous dispensant des pouvoirs
punitifs ?


— La chose est assurée.


— Et fournirait-il également à ceux qui le servent un
moyen de transport instantané jusqu’à la localité de leur choix ?


— Cela ne fait aucun doute.


— Dans ce cas, j’accepte le partenariat dans votre
aventure, et je vous aiderai à trouver Simbilis, dans l’attente des
rétributions que j’ai stipulées.


À ces mots, le Thane secoua la tête en signe de dénégation.


— La dignité de mon rang m’interdit la camaraderie
informelle d’un tel partenariat. Je ne peux vous accepter qu’en capacité
d’Écuyer personnel. En tant que mon propre vassal, vous deviendrez aussitôt
naturellement celui de Simbilis, et gagnerez ainsi le droit à ses récompenses.
Aucun autre arrangement ne pourrait se voir envisagé.


L’idée ne plaisait guère à Cugel, mais il s’agirait après
tout d’un inconvénient plutôt mineur si cela lui garantissait un droit
automatique à la faveur de Simbilis.


— À quelle distance se trouve Grag ? demanda-t-il
au Thane.


— Je navigue depuis quatre jours. Je prévois
d’atteindre la ville dans moins d’une quinzaine de jours.


— Vous êtes bien certain que Grag est le lieu de
résidence du magicien ?


Mumber Sull hésita de façon à peine perceptible.


— Si c’était là une certitude absolue, je n’aurais
guère besoin de vos services en tant que domestique. L’hypothèse la plus
vraisemblable, qui distance toutes les autres de manière écrasante, est qu’il
s’y trouve en effet. En ce cas, si vous devenez mon Écuyer, vous aurez remporté
de grands privilèges au prix d’un effort minime le simple fait de m’accompagner
jusqu’à Grag. Au cas où Simbilis se trouverait ailleurs, vous seriez évidemment
lié par une obligation de m’assister jusqu’au bout d’une expédition un peu plus
longue – la rémunération restant considérable, bien entendu. Aussi, vous
voilà face à une sorte de pari. Libre à vous de refuser, auquel cas je vous
emmènerai à Grag. Mais si Simbilis s’y trouve, vous aurez alors perdu tout
droit à son aide.


Cugel acquiesça.


— J’accepte votre proposition, honoré Thane, et me
porte sur-le-champ formellement candidat au poste d’Écuyer de votre personne.


Cugel avait ses propres idées concernant sa sujétion au
Thane, et à quel point celle-ci le lierait si Simbilis ne se trouvait pas à
Grag. Il les garda cependant pour lui-même. Sur les directives de Mumber Sull,
il s’agenouilla au milieu du pont, et le Thane lui conféra dans les formes le
statut d’Écuyer. Cugel se mit ensuite à la barre. Le Thane alla se détendre à
la proue, et narra pour le bénéfice de son nouvel Écuyer l’interminable
histoire de la famille des Sull, Thanes du Port d’Icthyll.


 


 


Il ne fallut pas deux semaines, mais un mois entier avant
que le duo ne parvienne à la cité de Grag. Une pénurie de provisions les
obligea, dans les derniers jours de ce périple, à faire halte sur les rocailles
de la côte sud, mais en l’une de ces occasions ils se virent convoités par
certaines créatures ailées qui nichaient dans les falaises. Ces animaux, des
carnivores enragés, manquaient pourtant de la corpulence nécessaire pour
emporter les navigateurs dans leur tanière. Lorsque Sull réussit à en tuer
plusieurs à coups d’épée, ils battirent en retraite et se mirent à tournoyer
dans les airs au-dessus d’eux. De cette position, ils commencèrent cependant à
bombarder le duo avec des ordures si écœurantes que le Thane et son Écuyer
s’enfuirent en hâte, et furent découragés de tenter d’autres escales à terre. Aussi,
lorsque leur destination apparut enfin au-dessus de la houle, tous deux
souffraient à l’extrême de la faim et de la soif.


Vue du large, Grag offrait un spectacle de pleine
magnificence. La côte restait montagneuse, mais en un point précis une brèche
profonde creusait les murailles de pierre, et un large entablement rocheux
glissait en pente douce du pied des montagnes jusqu’à l’écume. Au milieu de cet
amphithéâtre naturel se dressait la ville, dont les nuances de blanc et de gris
scintillaient dans le giron des pics escarpés.


Mais une fois que Cugel eut mené le bateau au-delà du bras
largement étendu de la digue de Grag, certains défauts dans la grandeur de la
cité devinrent perceptibles. Les eaux du port étaient quasiment désertes, et
seules quelques barques de pêcheurs, petites et délabrées, évoluaient dans
l’onde paresseuse. Les docks, files majestueuses pour un œil distant, se
révélaient lors d’une approche serrée d’épais piliers moussus pareils à des
rangées de dents fracturées, entourés d’un fatras flottant de planches
pourries. Les entrepôts béaient, vides, portes brisées et affaissées. Le duo
amarra le sloop à un ponton flottant abandonné, grimpa sur le quai par le biais
d’escaliers de bois tout branlants, et partit vers la ville.


Ils trouvèrent les rues pavées, l’architecture fière et
variée d’une grande capitale et d’un carrefour du commerce. Mais l’ensemble se
trouvait à présent aux deux tiers à l’abandon. Les citoyens, une populace
plutôt furtive et réservée, paraissaient conscients de la grandeur évanouie de
leur cité, ils répondirent avec brusquerie aux demandes des étrangers, et ne
leur furent d’aucune aide.


Malgré tout, le duo trouva rapidement une auberge, où ils
mangèrent et burent avec avidité. Au terme du repas, Mumber Sull fit signe au
tenancier de venir à leur table.


— Dites-moi, mon brave, fit le Thane, où peut-on
trouver Simbilis ?


L’aubergiste le dévisagea d’un air impassible.


— Où le trouver, en effet ? Me posez-vous cette
question en toute candeur ?


— Vous vous émerveillez de nous voir ignorants d’un
fait de notoriété publique, sourit Mumber Sull. Voyez-vous, nous sommes
étrangers à Grag, et ne savons donc point dans quelle partie de la ville réside
l’archimage. Nous avons des affaires pressantes à discuter avec lui.


Le tavernier les contempla un instant, puis approcha un
siège de leur table. C’était un homme chauve qui portait deux boucles d’or aux
oreilles.


— Messeigneurs, dit-il, vous venez certainement de
quelque endroit fort lointain ?


— D’Icthyll. Cela ne se trouve qu’à un mois de
distance, mais les nouvelles de Grag n’arrivent plus jusque-là.


— Ah, certes. Les glorieux jours de commerce de Grag
sont révolus depuis longtemps déjà. Ce que vous ne pouviez savoir, seigneurs,
est que Simbilis ne réside plus à Grag, ayant quitté ces lieux voici bien des
lustres.


— Hélas ! Que savez-vous de sa situation
présente ?


À cette question, l’aubergiste jeta un regard vigilant aux
alentours et se pencha plus près.


— Comme cela se trouve, une remarquable bonne fortune
vous a mis en présence de celui qui possède des renseignements sur la
destination de Simbilis à son départ de Grag. Ce fait est peu connu, car de
tels détails historiques ne circulent guère. Je les ai découverts par pur
hasard en examinant un vieux parchemin dans une échoppe d’antiquités.
Naturellement, je demanderai une rémunération substantielle pour me départir
d’informations aussi difficiles à obtenir que celles-ci.


Mumber Sull opina du bonnet, le cou raide.


— Je suis dépourvu d’or. Mon départ de mon village
natal, où je suis un citoyen de la plus haute distinction, s’est déroulé dans
la plus grande hâte. Toutefois, je pense posséder quelque chose que vous
trouverez acceptable.


Sull sortit sa bourse remplie de jetons de mouette-menteuse.
Il leva le regard vers le plafond et prononça quelques paroles solennelles.


— L’usage auquel je dévoue cet héritage civique est
d’intérêt public, et non privé, en cela qu’il contribue à redresser les torts
infligés à Icthyll par les myrmidons de Slaye.


Sull produisit alors l’une des gemmes.


Le Thane se montra habile et obstiné dans la pratique du
marchandage. En fin de compte, l’aubergiste empocha la gemme, et lui remit une
bourse de pièces d’or en guise de monnaie, ainsi que ses renseignements.


— Voici ce que je sais, dit-il à voix basse. Avant son
départ, Simbilis fit un discours d’adieu à Grag. Il y proclama son intention de
se retirer vers l’ouest, dans la Vallée de Zoo, pour y bâtir une grand-route
reliant les mondes d’en bas et celui de la surface. Le long de cette route, un
commerce paisible s’écoulerait, qui finirait par rétablir les bonnes relations
et éviterait tout conflit ultérieur entre le royaume des humains et celui des
démons. Simbilis se mit en route au terme de ce discours et quitta les parages
de Grag.


— Et où est donc cette Vallée de Zoo ? demanda
impatiemment Mumber Sull.


L’aubergiste haussa les épaules.


— En dehors de ce que j’ai dit, qu’elle se trouve à
l’ouest, je ne sais rien. Les montagnes à l’ouest de Grag grouillent de dangers
depuis longtemps. Nul n’arrive ici venant de ces régions, et bien peu
empruntent cette direction en partant de Grag. Ceux-là ne reviennent jamais, et
conséquemment, l’ouest reste terra incognita pour les gens de la cité.


Mumber Sull exprima une vive irritation.


— À coup sûr, on en sait davantage que cela ! Un
personnage de la stature de Simbilis peut-il avoir aussi totalement disparu de
la connaissance des hommes ?


— Je vous en ai dit plus long que ce qui est
généralement connu. L’événement en question remonte à un passé extrêmement
lointain. En vertu de ce seul fait, je m’étonne que vous puissiez espérer
trouver Simbilis encore en vie.


Quand l’aubergiste se retira, Mumber Sull et Cugel firent de
même pour se laver et revêtir des habits neufs. Ils regagnèrent la salle
commune plus tard dans la soirée pour prendre leur souper.


Une fois assis devant son assiette de saucisses accompagnées
de poireaux, l’humeur du Thane s’améliora, devenant presque enjouée.


— Au pire, nous voici face à un bref retard, j’en suis
persuadé, dit-il. L’aubergiste lui-même admet que Grag ne reçoit pas de
visiteurs venus de l’ouest. Il ne sait rien de la région qui s’y étend. Sans
nul doute, il en aura exagéré les dangers.


Le point de vue de Cugel était nettement plus morose, mais
il se tut. En entendant le tavernier, il avait déjà fait son deuil de Simbilis,
inaccessible quand bien même il eût été encore vivant. Il étudiait à présent le
meilleur moyen d’acquérir les pièces d’or et les pierres précieuses du Thane au
cours de la nuit. Une fois muni de celles-ci, Cugel était certain qu’il
parviendrait à se procurer des provisions et un moyen de transport vers le sud.


Avant que le duo ne termine son souper, un groupe d’hommes
vêtus de rouge, portant des bottes noires et des capes de cuir noir, fit son
entrée dans l’auberge. Ce groupe possédait un chef, un homme rubicond à la
forte carrure, qui s’en alla discuter avec l’aubergiste dans un coin. Quelque
chose passa des mains de l’étranger à celles de l’aubergiste. Ce dernier hocha
la tête, et l’homme robuste dirigea son groupe vers le fond de la salle
commune.


Là, ils réunirent plusieurs tables et s’assirent derrière
elles à la manière d’une cour de justice, le chef à cou de taureau restant seul
debout au milieu des autres. Il balaya des yeux les occupants de la salle,
l’air impressionnant, les jaugeant l’un après l’autre et, quand il eut
recueilli l’attention de tous, il se lança dans une diatribe qui avait pour
sujet un certain repaire de cannibales situé dans les montagnes au-dessus de
Grag, à l’ouest.


— Entendez-vous ? dit Mumber Sull à Cugel. Il
parle de la direction que nous devons emprunter.


— Vous avez tous entendu les rumeurs au sujet de ces
cannibales, disait l’homme robuste. Ils constituent la raison principale pour
laquelle ceux qui s’aventurent à l’ouest de Grag ne reviennent pas. Le volume
global de chair humaine dévoré par ces monstres n’a pour égal que la richesse
inouïe qu’ils ont accumulée au fil de leurs déprédations. L’or, les joyaux et
les coûteux objets personnels de victimes innombrables reposent à cet instant
même dans la tanière fétide des cannibales.


Il marqua une pause, et un murmure agité parcourut son
auditoire. D’un geste théâtral, il leva haut un parchemin battu par les ans et
s’écria :


— Voyez le moyen à la fois de punir et de dépouiller
les obscènes anthropophages : une carte, récemment découverte par la
Confrérie des Purgeurs. Car sachez que telle est notre identité. Notre modeste
renommée n’est peut-être pas parvenue jusqu’à vous. Notre confrérie se voue à
l’extermination des menaces subhumaines qui infestent la Terre moribonde.
Lorsque nous avons découvert cette carte, nous avons aussitôt compris que nous
détenions une arme sans prix contre les mangeurs d’hommes. Et nous avons amené
cette arme à Grag afin que ses honnêtes citoyens aient, les premiers,
l’occasion d’en tirer les bienfaits. Notre raisonnement s’est articulé ainsi,
la population de Grag a lourdement souffert aux mains des cannibales. Qui
davantage qu’elle a droit à la vengeance, et à une part du butin ?


— Mais de quelle nature est donc cette carte ? cria
un homme parmi l’assistance.


— Question pertinente, répliqua le Purgeur en chef. La
carte révèle un accès secret à la Forteresse des Cannibales. De plus, ce
passage dissimulé est si opportunément situé qu’il rend l’invasion de la
Forteresse ridiculement facile, la victoire absolument certaine, et le danger
pratiquement inexistant.


À ces mots, l’assistance réagit avec un enthousiasme très
net. Le robuste Purgeur expliqua la procédure d’enrôlement de la Confrérie.
Celle-ci n’exigeait pas davantage que le paiement d’une obole négligeable, en
échange de laquelle chaque recrue recevait la cape de cuir noir qu’elle se
voyait dès lors tenue d’arborer en guise de signe distinctif. Les mules de bât
et les provisions nécessaires à l’expédition, ainsi que les armes, se verraient
fournies gratuitement par la Confrérie. La troupe partirait le lendemain à
l’aube.


Le chef était un orateur à l’enthousiasme communicatif.
Presque tous les hommes dotés de membres encore solides – la moitié de
l’assemblée, en fait – se bousculèrent vers les tables de recrutement,
bavardant et plaisantant. Le chef serrait les mains et badinait de bon cœur,
accueillant les joyeuses recrues au sein de la Confrérie.


Parmi les clients inaptes à la séduisante expédition, restés
sur leurs sièges, un vieil homme amer et grincheux se mit à lancer de bruyantes
moqueries.


— Il est bien vrai que la cupidité engendre la
niaiserie. La Forteresse des Cannibales possède des fondations solides et
restera en place aussi longtemps que toute autre – enfin, du moins la
courte période nous séparant de l’extinction du soleil. Réfléchissez-y à deux
fois, mes amis ! À coup sûr, vous entreprenez un voyage vers la Vallée de
Zoo.


À ces mots, Mumber Sull bondit sur ses pieds, pensant que
quelque chose lui avait peut-être échappé.


— Cette expédition comprend donc un voyage vers la
Vallée de Zoo ? s’enquit-il d’une voix tonnante.


Le chahuteur lui répondit avec une mauvaise humeur
renouvelée.


— Je ne laisserai pas utiliser mes propos de manière
tendancieuse. Vous interprétez sciemment une expression courante dans un sens
erroné. Je voulais signifier par là que cette aventure à visée lucrative
poursuit un but dépassant les limites du possible.


— Une expression courante ?


Le Thane se sentait quelque peu perdu. Il eut un léger mouvement
d’hésitation. Les deux bourses rebondies qui pendaient à sa ceinture heurtèrent
le bord de la table – un bruit clairement audible dans la salle
silencieuse où tous dévisageaient le Thane perplexe.


Ce bruit sembla éveiller l’attention du Purgeur en chef, qui
s’adressa courtoisement à lui.


— Vous paraissez étranger à la région, aussi peut-être
ignorez-vous que la Vallée de Zoo était la destination de Simbilis, fondateur
de cette ville et de la mer qu’elle domine, lorsqu’il quitta Grag pour
entreprendre la construction d’une grande route vers les mondes d’en bas. Son
discours d’adieu à Grag, où il indiqua ses intentions, appartient à la légende,
et le nom de sa destination sert depuis de synonyme à toute chose lointaine et
inaccessible.


Le Thane et son Écuyer échangèrent un regard et prirent
soudain conscience d’un fait qui fit froncer les sourcils à Mumber Sull. Il
jeta un coup d’œil alentour, mais l’aubergiste n’était plus dans les parages.


— Peu importe, grommela-t-il.


Puis, se rendant compte de la foule qui l’observait
toujours, il s’inclina en direction du Purgeur en chef.


— Merci pour vos explications. La Vallée de Zoo est
notre destination, d’où mon intérêt pour la question. Je suis Mumber Sull,
Thane d’Icthyll, et voici mon Écuyer. Nous voyageons à la recherche de
Simbilis.


Un silence absolu accueillit ces mots. Quelqu’un laissa
éclater un rire imbécile, mais se tut aussitôt. Le Purgeur en chef reprit
contenance le premier. Criant diverses jovialités, il reporta l’attention de
ses hommes sur leurs tâches de recrutement. Ses officiers, des personnages
aussi enjoués et sociables que lui-même, divisèrent les volontaires en
plusieurs groupes, et bientôt un brouhaha festif eut pleinement effacé la
stupéfaction causée par les déclarations de Sull. Le chef laissa ses officiers
diriger les inscriptions, et demanda à Sull la permission de s’asseoir à leur
table.


Il se présenta sous le nom de Verdulga. Avec une grande
déférence, il exprima son admiration pour le caractère intrépide de la quête du
Thane.


— La chance nous a souri en faisant se croiser nos
chemins, très cher Thane, dit-il. Nous nous dirigeons tous deux vers l’ouest.
Si vous daigniez joindre vos forces aux nôtres, la Confrérie gagnerait
l’honneur et l’avantage d’un allié d’importance, tandis que vous-même
profiteriez d’une sécurité accrue en compagnie de notre noble expédition.
Naturellement, je ne suggère pas que vous nous accompagniez en tant que
vulgaire recrue, mais plutôt en qualité d’officier, et profitiez ainsi d’une
part d’officier de notre butin une fois les cannibales exterminés.


Le Thane assura Verdulga que son Écuyer et lui ne pourraient
envisager d’accepter la moindre récompense matérielle, estimant tous deux que
combattre aux côtés d’un groupe aussi dévoué que la Confrérie leur conférait un
honneur suffisant.


Les nouveaux alliés conversèrent bientôt avec chaleur.
Cugel, depuis longtemps silencieux, quitta la table et déambula pensivement
jusqu’aux écuries de l’auberge, où les animaux de bât destinés au voyage du
lendemain attendaient dans leurs stalles. L’un des Purgeurs vêtus de rouge et
noir se trouvait là, distribuant leur pitance aux bêtes, et Cugel se mit à
converser avec lui.


— Bien malheureux celui qui se voit obligé de servir un
maître fou, ainsi que je le suis, confia-t-il enfin en soupirant. Le valeureux
Thane poursuit une chimère.


Vous ne le suivez pas de votre plein gré ? demanda
l’autre, un petit homme nerveux nommé Trogl.


— Nos intérêts s’étendent dans des directions
différentes. Mon propre but se trouve au sud. Malgré l’aspect tentant des
butins promis par votre expédition, je répugne à m’écarter davantage de mon
chemin que je n’ai déjà dû le faire. Je souhaite voyager directement vers le
sud en partant d’ici, et à ces fins il me faudra une monture et des provisions.


Leur conversation adopta une tournure plus franche. Trogl
indiqua qu’un ou deux des animaux de bât de la Confrérie pourraient s’obtenir
en échange d’une certaine rémunération. Cugel fit allusion à l’or et aux gemmes
précieuses qu’il s’attendait bientôt à voir passer de la possession du Thane à
la sienne.


— Mon cher Écuyer, dit Trogl, je sens avec certitude
que nous allons nous rendre mutuellement service. Mais il vous faut consentir à
une altération de vos plans. Abandonnez toute idée de vous élancer vers le sud
en partant de Grag il n’existe aucune route et le relief s’avère
infranchissable. Si vous accompagnez notre expédition presque à son terme,
notre chemin croisera la Grande Route Nord-Sud. À cet endroit, je m’arrangerai
pour tenir prêtes vos bêtes et vos provisions, et vous pourrez vous esquiver
vers le sud à l’insu de tous, en empruntant une route bien plus rapide que
toutes celles qui s’offrent à vous au départ de Grag.


Cugel donna son accord au plan. Trogl lui apprit que
l’intersection de la Grande Route Nord-Sud se trouvait assez près de la
Forteresse des Cannibales. Dans l’excitation des préparatifs de l’attaque, la
disparition de Cugel passerait totalement inaperçue. Le plan avait un autre
avantage : il permettait à l’Écuyer de remettre à plus tard le vol des
valeurs de Sull, car il n’avait encore pu concevoir un moyen satisfaisant
d’accomplir son Projet. Il souhaita bonne nuit à Trogl et rentra à l’auberge.


Traversant la salle commune en chemin vers son lit, Cugel
remarqua Mumber Sull et Verdulga, toujours ensemble. Le Thane avait sorti ses
pièces de mouette-menteuse et détaillait l’histoire du jeu précieux au chef
fasciné et admiratif.
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La Forteresse des Cannibales


 


Le lendemain matin, Verdulga et ses douze lieutenants
prirent la tête de près de trente recrues au départ de l’auberge. Mumber Sull
et Cugel les accompagnaient en qualité d’alliés, terme déférent par lequel
Verdulga désignait le duo.


L’expédition de la Confrérie conserva une humeur constamment
insouciante et gaillarde au fil de sa progression sur les flancs dénudés des
montagnes. Le chef et ses frères Purgeurs se révélèrent une mine de ballades et
d’anecdotes drolatiques, et fort doués pour créer une atmosphère de liesse.


Les rations de spiritueux étaient d’une ampleur remarquable,
la marche quotidienne brève et menée à une allure modérée, et la nourriture
excellente. Somme toute, l’aventure avait davantage le caractère d’un
pèlerinage de jour saint que celui d’une campagne militaire.


La ligne de marche informelle et traînante de la compagnie se
voyait conférer une certaine unité par les capes de cuir noir identiques que
portaient toutes les recrues. Ces capes arboraient un capuchon bien ajusté et,
pendant du milieu du dos, un système compliqué de courroies dont l’usage devait
se voir expliqué ultérieurement aux hommes. Seuls Cugel et Sull n’avaient pas
endossé ce vêtement.


Le Thane et son Écuyer constituaient aussi une exception à
l’état d’ivresse général. Mumber Sull était par nature abstinent et toisait la
troupe tapageuse d’un regard désapprobateur, même si les flatteries de Verdulga
le maintenaient d’une humeur généralement bonne. Quant à Cugel, une raison
toute différente l’empêchait de se joindre à la débauche unanime, un sentiment
de menace.


Au début, son malaise restait vague. Il trouvait étrange
l’allure peu soutenue de la compagnie, car un retard ne pourrait qu’augmenter
les chances de voir l’ennemi averti de leur approche. Pourquoi un tel
relâchement ?


Le cinquième jour, le pressentiment de Cugel se vit renforcé
de manière plus concrète, quoique plus mystérieuse encore. Au cours d’une pause
dans leur marche, l’Écuyer vit l’un des lieutenants glisser alors que celui-ci
s’agenouillait pour boire à un ruisseau. L’homme se retint de tomber, mais le
capuchon de sa cape se rabattit un instant en arrière. Cugel se rendit compte
qu’il n’avait jusqu’à ce moment vu aucun des officiers sans son capuchon
relevé. Sur la tête de cet homme se trouvait un objet qui donnait l’impression
d’une tonsure. Une coupelle de métal rougeâtre surmontait le crâne chevelu du
lieutenant. Sur le petit disque cuivré se lisaient des inscriptions.


Mais la découverte de cette calotte crânienne n’alarma pas
Cugel outre mesure. Ce furent le sursaut méfiant de l’officier et le regard
meurtrier qu’il jeta à Cugel en se découvrant observé qui provoquèrent les
pires doutes chez ce dernier.


Le jour suivant, Cugel fit une seconde découverte. La
compagnie montait son campement. Cugel, souhaitant affûter son épée, s’aperçut
qu’il avait égaré sa pierre à aiguiser. Personne d’autre n’en portait, sans
doute car de tout leur parti, seuls le Thane et lui avaient des armes.
L’armement, que l’on devait distribuer juste avant l’arrivée à la Forteresse,
était entre-temps véhiculé en queue de la caravane dans dix caisses chargées
sur cinq bêtes de bât.


Décidant qu’une nouvelle pierre, ou même une épée neuve,
pourrait s’obtenir à cette source, Cugel choisit un moment de repos alors que
la lumière déclinait pour flâner nonchalamment jusque-là et forcer l’une des
caisses. Elle était remplie de cailloux. Il en vérifia plusieurs autres. Toutes
contenaient des cailloux.


Cugel dormit mal cette nuit-là, et quitta sa couche avant
l’aube, pris d’un vif besoin de s’éloigner du camp pour étudier sa situation.
Il se glissa au bas d’une colline jusqu’à être hors de vue de la route, puis il
se dirigea en diagonale sur les pentes rocailleuses balayées de fragments de
couleurs annonçant l’aube. Il s’abandonna à ses pensées tout en marchant.


Très clairement, raisonna-t-il, si les armes n’étaient qu’un
faux-semblant, alors l’expédition elle-même en était un aussi. Il restait à
déterminer la nature de son but véritable, et cela Cugel n’y parvenait pas. Il
essaya d’imaginer la fonction des calottes métalliques, mais à part la
certitude qu’elles servaient quelque sinistre dessein, il n’arrivait à rien.


Quel que fût le but secret de l’expédition, une question
plus urgente requérait à présent l’attention de Cugel. Si la Confrérie dans son
ensemble était engagée dans une duperie, s’ensuivait-il que Trogl escomptait
tout autant gruger Cugel dans leurs arrangements privés ?


Pas nécessairement. Même si l’accumulation de captifs
constituait apparemment l’activité principale de la Confrérie, Trogl n’était
sans nul doute opposé en rien à des négociations privées profitables à lui seul.
Une pensée ennuyait cependant Cugel : pour Trogl, la voie du moindre
risque était la traîtrise. Voler réellement des animaux et des provisions pour
Cugel exposerait Trogl au danger de se voir confondu. Bien plus simple de se
contenter d’attirer l’Écuyer à l’écart, de recevoir son paiement, et…


Cugel s’immobilisa avec un sursaut. Il avait failli marcher
au-delà du bord d’un surplomb de granit. La chute, plus de cinq mètres jusqu’à
un large escarpement, aurait pu s’avérer fatale.


Cugel recula et s’aplatit en hâte contre la surface du
surplomb. En contrebas, un erb de grande taille venait de débouler de sous le
promontoire rocheux.


L’erb s’intéressait cependant à quelque chose d’autre.
Grondant et feintant de part et d’autre, il menaçait un adversaire encore hors
de vue, masqué par le surplomb sur lequel Cugel se recroquevillait.


Un second erb surgit à pas précipités et rejoignit le
premier. Leur gibier pour l’instant invisible inspirait la peur à ces
créatures. Toutes deux montraient les crocs d’un air menaçant, répugnant
momentanément à approcher la proie qui avait repoussé leur assaut initial.


Un instant plus tard, la proie en question fit une tentative
frénétique pour échapper au cul-de-sac où il se trouvait. L’homme, qui n’avait
que la peau sur les os, portait des vêtements de cuir tout déchirés. Il
semblait deviner que l’hésitation des créatures durerait à peine quelques
secondes, et il s’avança en agitant son épée avec l’énergie du désespoir.


Les erbs montraient les symptômes d’une faim extrême. De leurs
bajoues pendantes s’écoulait un fluide digestif orangé. Leurs thorax, des blocs
compacts et squameux de muscles reptiliens, étaient secoués de spasmes. La
nécessité commençait à engloutir leurs craintes, et quand l’homme attaqua en se
fendant, les erbs se lancèrent en avant à leur tour. Ceci provoqua un
tremblement d’indécision chez l’homme et il trébucha. Se tordant sur lui-même,
il parvint à plaquer son dos à la roche, interrompant sa chute et retrouvant
son équilibre.


Mais son élan avait été brisé. Les erbs s’avançaient,
maintenant. Cugel, caché en surplomb, se redressa pouce après pouce pour se
mettre dans la position du coureur. Au moment où les erbs s’approcheraient pour
l’assaut final et se trouveraient pris d’un intérêt maximal pour leur proie, Cugel
comptait s’éclipser sans attendre.


Il fit peser son poids sur son pied droit, rassemblant ses
forces pour prendre l’élan indispensable à sa fuite. Un craquement retentit, et
Cugel sentit le granit pourri s’effondrer sous ses pieds. Il tenta de sauter à
l’écart du bloc de pierre qui se détachait, de bondir sur du roc solide, mais
ceci ne fit que précipiter le bloc vers le bas avec plus de force. Du coup,
Cugel ne parvint pas à reprendre son appui. Durant l’instant où il vacillait en
cherchant l’équilibre, le bloc de pierre écrasa un des erbs. Puis la gravité
triompha de l’Écuyer et il bascula en arrière, se poussant des pieds au dernier
moment afin d’exécuter un saut périlleux arrière.


Il atterrit les pieds les premiers sur le dos du second erb.
Tous deux s’écroulèrent sur le sol. Cugel bondit comme un ressort, tira son
épée et la brandit à l’aveuglette. L’erb abasourdi, se relevant, reçut la lame
en travers du cou.


Cugel survola du regard ses victimes. Du premier erb, on ne
voyait rien excepté de maigres doigts noirs dépassant de sous le bloc de
pierre. Ces appendices osseux se convulsaient à titre posthume, comme des
araignées blessées.


— Une offensive éblouissante, s’écria l’inconnu,
rengainant son épée et s’avançant. Je suis autant émerveillé par sa brillance
que rempli de gratitude pour son caractère opportun.


Cugel fit un geste suave de démenti, murmurant que nul
individu doué de raison n’aurait agi autrement. L’heureux bénéficiaire de ce
sauvetage guida l’Écuyer vers son habitation pour y prendre une collation
matinale. Cugel accepta et l’homme le conduisit à une hutte de pierre isolée
non loin de là. La hutte se fondait dans la structure même du rocher de manière
si artistique que cela la rendait presque impossible à distinguer à moins de
trente pas.


Après avoir posé sur la table un petit-déjeuner composé de
poireaux et de fromage, l’hôte de Cugel désigna avec chagrin le contenu de sa
hutte.


— Vous offrir de choisir parmi tout ce que je possède
serait une bien mince façon d’exprimer ma reconnaissance. Hélas ! Ma
profession relève de la chasse aux détritus et mes biens, glanés dans les
steppes désertiques, ne possèdent que peu de valeur intrinsèque.


Cugel plissa les yeux en examinant les ossements, les
crânes, les cristaux et les herbes entassés partout. Il demanda à l’homme la
nature exacte de sa profession.


— Facteur d’ossements. Un métier autrefois respecté,
même si bien peu le pratiquent encore à l’heure actuelle. Je transforme
minéraux et carcasses abandonnées en ustensiles divers. À Grag, il reste des
gens qui accordent toujours à de tels objets un pouvoir d’ordre magique. Ils
récompensent mon labeur par une obole qui suffit à mes besoins. Les montagnes
que votre caravane traverse depuis quelque temps constituent précisément de
riches gisements de crânes d’erbs et de grues, avec lesquels je fabrique des
gobelets. En vérité, les migrations saisonnières de ces prédateurs viennent
tout juste de les ramener dans la région. Les erbs en particulier apparaissent
chaque jour en nombre plus grand. Votre joyeuse expédition est constamment
menacée par le danger sur ses arrières.


Les sourcils de Cugel se haussèrent d’un coup.


— Vous êtes au courant de notre expédition ? Mais
pourquoi ne pas nous avoir avertis du péril qui nous guette ?


— Ma nature ne me porte guère à me mêler des affaires
des autres, ni à frayer avec les étrangers. L’époque offre des perspectives
lugubres, et la région est particulièrement hostile à l’humanité – pour
mieux dire, elle ne l’aime que trop.


Cugel acquiesça. Il laissa échapper un soupir.


Il est malheureux de vous voir si dénué de tout. Je sais
quelle douleur doit vous causer l’absence d’un ou plusieurs témoignages de
gratitude. Peut-être pourriez-vous me fournir une monture solide et des
provisions suffisantes pour un voyage d’ici à la grande route Nord-Sud ?


— Hélas ! Je ne peux rien fournir de tout cela.
Mais de quelle route parlez-vous donc là ?


— Celle qui croise la route que ma compagnie suit pour
l’instant, à un point situé un rien à l’est de la Forteresse Cannibale.


— Mais il n’existe aucune route de cette sorte. Je
connais jusqu’au plus mince ruisselet de ces montagnes : elles constituent
toute ma vie. Ma parole est digne de foi.


— Alors me voici bel et bien victime d’une
trahison ! Cugel se leva et arpenta le sol, s’interrogeant sur l’avenir.
Le facteur d’ossements, voyant sa perplexité, s’écria chaleureusement :


— Je me réjouis de cette occasion de vous rembourser ma
dette, car il me paraît clair que l’on vous a poussé à faire fausse route et
que vous ignorez tout de ce secteur. Au milieu de ces pics davantage que nulle
part ailleurs, une telle ignorance est fatale. Ainsi, en vous informant de
votre situation, je vous rendrai un service non moins crucial que celui que
vous m’avez rendu tout récemment.


Cugel observa que cette récompense était de nature plutôt
abstraite, mais en fin de compte, ne voyant pas d’autre avantage à tirer du
facteur d’ossements, il lui demanda les détails concernant la région.


Son hôte lui apprit que la route venant de Grag était la
seule que l’on trouvait à cent lieues dans n’importe quelle direction. À son
point le plus haut, dans le Défilé de la Forteresse, elle passait sous les
portes du repaire des cannibales. Ensuite, elle descendait graduellement
jusqu’à ce que, après bien des jours de marche vers l’ouest, les montagnes se
terminent en hautes collines.


Alors commençait un désert de silex. Peut-être Cugel
pourrait-il trouver une route vers le sud dans ce désert ou au-delà – cela
dépassait les connaissances du facteur d’ossements. Tout ce qu’il savait avec
certitude c’était qu’il n’existait pas de route vers le sud entre ici et
là-bas. Pour entrer dans le désert, il fallait franchir un abîme, nommé l’Œil
Béant de Yawrn. Un unique pont traversait en vérité le précipice, mais un
tribut de nature inconnue se voyait exigé de tous ceux qui voulaient
l’utiliser.


— Quel que puisse être ce péage, conclut le facteur
d’ossements, l’éventualité que vous atteigniez jamais l’abîme pour le payer
paraît lointaine. Pour y accéder, il faut d’abord dépasser la Forteresse, et
vos chances de perdre la vie en tentant cet exploit paraissent excellentes. Les
activités de prédation des cannibales ont dernièrement connu une augmentation
étonnante. Je ne peux imaginer le but recherché par votre troupe en prenant
cette direction.


— Pas plus que ne le peut la majorité de ses membres
dit Cugel, même s’ils pensent le contraire. Mais qu’importe. Je n’aurai nul
besoin de passer près des portes de la Forteresse. Vous avez omis d’évoquer
l’alternative la plus évidente : m’en retourner au plus vite à Grag, où je
trouverai sans aucun doute une route vers le sud. Emprunter cette route
constituait mon plan d’origine. J’en ai été dissuadé par un individu à qui je
rendrai une petite visite avant mon départ imminent.


Le facteur d’ossements secoua la tête.


— Il y a bien une route quittant Grag en direction du
sud, et une route remarquablement sûre, d'ailleurs. Mais comme je l’ai dit, le
territoire que vous venez de traverser est sujet à son infestation saisonnière
de prédateurs. Une compagnie de la taille de la vôtre, bien armée et résolue,
parviendrait peut-être à effectuer, disons, presque la moitié du chemin en sens
inverse vers Grag avant que les derniers survivants ne succombent. Un voyageur
solitaire ne tiendrait pas une heure.


À cet instant, le facteur d’ossements, qui avait retiré son
bonnet de cuir tout râpé au cours de ses explications, bougea la tête de telle
façon que Cugel remarqua une mince calotte de métal fixée par des pincettes aux
cheveux grisonnants du chasseur de squelettes.


— Pouvez-vous m’expliquer, interrogea Cugel, la
destination de cette calotte que vous portez ?


Avec quelques remords, le facteur d’ossements la détacha et
la contempla.


— Vous voulez dire cette babiole ? Une petite
chose. Elle rend celui qui la porte indétectable aux organes sensitifs grâce
auxquels les cannibales peuvent sentir leur proie. Ces boucliers, distribués
par un magicien bienveillant, étaient autrefois largement répandus mais sont à
présent devenus rares.


— En vérité, je trouve le sujet fascinant ! Cette
calotte confère à son porteur une invisibilité totale aux cannibales ?


— C’est bien son effet, concéda le facteur d’ossements.
La rumeur prétend qu’il existe plus d’une variété de cannibales, mais il manque
à la majorité d’entre eux de véritables yeux. En lieu et place de la vision, il
semble qu’ils possèdent une perception olfactive hautement développée. Le
bouclier neutralise l’aura olfactive de celui qui le porte.


Voici un moment heureux, déclara Cugel. Nous avons découvert
le moyen par lequel vous pouvez me rétribuer pour vous avoir sauvé la vie. En
possession du bouclier que vous détenez, je pourrai dépasser la forteresse sans
encombre, et chercher plus à l’ouest quelque route vers le sud par laquelle
m’en retourner à Almery.


En aucune façon. Vous avez déjà été largement récompensé par
les renseignements que je vous ai confiés. Mon travail m’amène à proximité des
murailles de la Forteresse. À la fois ma vie et mon moyen d’existence dépendent
de ce talisman.


— Votre réponse ne vous fait guère honneur. Considérez
le fait que c’est seulement au prix d’un grand péril pour ma propre vie que
j’ai pu sauver la vôtre. La récompense doit égaler le service rendu.


— Votre requête ne peut se voir satisfaite. Jeter aux
orties ma propre vie équivaudrait à vicier le service même pour lequel vous
réclamez une récompense. Le bouclier restera entre mes mains.


Cugel observa brièvement le facteur d’ossements. Les membres
longilignes et musclés de ce dernier, et le souvenir du maniement féroce et
habile de l’épée grâce auquel il avait tenu les erbs en respect suffirent à
convaincre Cugel que la calotte magique ne pouvait s’obtenir par la force.


— Votre ingratitude m’attriste, dit Cugel, mais de
nombreuses maximes avertissent l’homme généreux de n’attendre rien d’autre de
son semblable. Peut-être me rendrez-vous un service de moindre ampleur. J’ai
besoin d’un narcotique efficace – en quantité suffisante pour provoquer le
sommeil chez quarante hommes environ.


— Cela, je vous le fournirai avec joie. Mon savoir
comprend l’herboristerie, et aux alentours abonde un lichen de grande puissance
qui correspond à vos spécifications.


Équipé d’une bonne dose du lichen réduit en poudre et
instruit dans son usage par le facteur d’ossements, Cugel prit congé et
rejoignit la compagnie, qu’à son arrivée il trouva au beau milieu des
habituelles agapes matinales prolongées et avinées. Il reçut de Mumber Sull,
seigneurial et sobre devant son petit-déjeuner, une brève réprimande pour son
absence, mais personne d’autre ne l’avait remarquée.


Les quelques jours qui suivirent, l’expédition continua son
chemin. Cugel jetait souvent des regards angoissés par-dessus son épaule,
guettant la présence de grues et d’erbs, mais la Confrérie semblait avoir
adopté une allure qui accordait à leur parti un soupçon d’avance sur les
prédateurs en pleine migration.


La compagnie s’adonnait aux excès éthyliques avec plus de
ferveur que jamais. Les rations quotidiennes de vin atteignirent le double des
quantités, déjà généreuses, prodiguées à l’origine, et s’additionnèrent d’eau-de-vie
trois fois par jour. Cependant, Cugel remarqua que Verdulga et ses lieutenants,
pourtant toujours enjoués et prompts à proposer un toast, ne trahissaient
jamais la démarche chaloupée et trébuchante qui affectait vite la plupart des
recrues. L’Écuyer confectionna en secret treize calottes crâniennes grossières
mais plausibles avec le fond de timbales en étain. Puis il attendit que vienne
sa chance.


Le quatrième jour qui suivit l’entrevue de Cugel avec le
facteur d’ossements, Verdulga ordonna une halte au début de l’après-midi et
rassembla la compagnie autour de lui. La marche du lendemain matin,
annonça-t-il, les conduirait à leur but, et le lendemain soir verrait l’ennemi
et ses trésors entre les mains de l’expédition.


Cette nouvelle donna le signal d’une nuit de ripailles et de
beuverie orgiaque éclipsant de très loin tout ce qui avait précédé. Les
libations battaient déjà leur plein lorsque Cugel se glissa vers la jarre de
vin et, sous le prétexte de remplir sa timbale, glissa une poignée de poudre
soporifique sous le couvercle. Puis il s’occupa à circuler parmi les fêtards en
ajoutant subrepticement aux chopes et aux flacons qu’il pouvait trouver
quelques pincées de poudre.


Le lichen ne manquait pas de puissance. Les hommes se mirent
à tomber quelques minutes à peine après que Cugel eut drogué la jarre. Verdulga
et ses officiers buvaient en réalité bien moins qu’ils le laissaient croire.
Ils furent parmi les derniers à s’écrouler, le regard flou, s’émerveillant
avant de s’effondrer de voir leurs camarades ronfler, étendus de tous côtés. En
moins d’une demi-heure, seul Cugel restait éveillé. Cugel et Mumber Sull…


L’Écuyer, se penchant au-dessus du corps inerte de Verdulga,
sursauta en entendant la voix du Thane, et se maudit d’avoir oublié la sobriété
absolue du Thane.


— N’est-ce pas là chose stupéfiante, Écuyer ?
Jamais je n’ai vu une boisson triompher si rapidement et si parfaitement des
sens des buveurs.


Il se tenait les poings sur les hanches, toisant avec mépris
les hommes inconscients.


Cugel réfléchit un instant. Le Thane devait se voir réduit
au silence, ou intégré à son plan. Naturellement, mieux vaudrait bénéficier
d’un allié au cours de son voyage vers l’ouest, si telle était la direction que
Cugel devait emprunter. En outre (un léger chuchotement retentit tout au fond
de son esprit), la possibilité demeurait que Simbilis fût encore en vie. Ces
deux facteurs l’incitèrent à poursuivre la mascarade de son rôle d’Écuyer.


— Estimé Thane, dit-il en un souffle, nous sommes aux
mains de brigands, voire pire encore. J’ai à l’instant même réussi à organiser
notre évasion. Jusqu’ici, la possibilité de vous communiquer ma découverte
m’avait été refusée.


Mumber Sull s’esclaffa bruyamment, incrédule. Cugel se lança
dans une version soigneusement abrégée de sa rencontre avec le facteur
d’ossements, et de l’explication des calottes métalliques donnée par le coureur
du désert. Puis il dénuda la tête des officiers. Plus convaincante encore fut
la présence de cailloux dans les coffres aux armes. Cette duperie si
irréfutablement démontrée mit Mumber Sull en rage.


— Songez-y, Thane, l’exhorta Cugel. Priver ces crapules
de la protection dont ils pensent jouir serait une excellente façon de mettre
en branle leur châtiment.


Il se mit à l’œuvre, délestant Verdulga et ses douze
lieutenants de leurs calottes crâniennes et fixant à leur place les imitations
en étain sur leur cuir chevelu. Tout en travaillant, il exposa des arguments
persuasifs. À l’usure, il finit par tirer du Thane une acceptation laconique de
son plan.


Cugel conserva deux des authentiques calottes de métal, en
fixa une à son crâne avec les pincettes et expliqua au Thane qu’il devait
l’imiter. Tous deux enfilèrent des bonnets pour les dissimuler. Les onze
talismans restants se virent jetés dans un ruisseau au flux rapide.


Le duo se retira pour la nuit. Alors, le ronflement saccadé
du Thane se joignit bientôt à l’orchestre de la compagnie droguée. Cugel omit
de lui préciser que, pendant qu’il s’occupait de Verdulga, il avait découvert
la totalité des pièces de mouette-menteuse du Thane, ainsi que son or et son
argent, dans deux bourses pendues à la ceinture du chef des Purgeurs. L’Écuyer
avait transféré ces biens à sa propre ceinture et lesté les bourses de Verdulga
avec des graviers.


Le soleil mourant avait déjà quitté son zénith, et l’éclat
terni de midi cédé la place à une teinte pourpre lorsque la compagnie
s’éveilla, les yeux embués et l’amertume au ventre. Les têtes étaient
douloureuses, les mains maladroites, et l’humeur maussade. L’après-midi touchait
à sa fin quand ils se remirent en route. Tout autour d’eux, des agglomérats
d’ombre couleur grenat éclosaient comme des champignons exotiques au creux des
pentes de la montagne.


Cugel resta près de Mumber Sull au cours de la marche,
craignant que l’indignation du Thane face à la duplicité de Verdulga se manifeste
ouvertement. Mais celui-ci garda le silence, accueillant simplement avec des
lèvres pincées les remarques de Verdulga et de ses officiers. Ces derniers ne
firent nul cas de sa froideur car ils s’activaient de toutes leurs forces à
ranimer les esprits défaillants et engourdis de leurs recrues.


Toutefois, une administration constante de vin et d’alcools
forts commença vite à montrer son effet sur les hommes. Avant que la nuit
approche, les recrues braillaient les refrains de ballades et lançaient des
cris de joie pour saluer les tonitruantes plaisanteries de Verdulga. Tout d’un
coup, le chef leva les bras pour réclamer le silence.


— Notre objectif est à portée de main, annonça-t-il.
Notre triomphe et notre richesse imminents doivent à présent se voir
solennellement célébrés.


Une nouvelle jarre d’un vin particulièrement corsé fut
avancée. À cet instant, Cugel trouva près de son coude le maigre Trogl.


— Venez, souffla ce dernier à l’oreille de Cugel. Plusieurs
toasts vont suivre et votre départ passera inaperçu. Accompagnez-moi jusqu’à la
croisée des chemins, là où vous attend votre monture, et nous pourrons procéder
à l’achèvement de notre marché.


Cugel opina du bonnet. Trogl l’emmena à une courte distance
en contrebas de la piste, puis à quatre cents mètres environ au milieu des
rochers, dans un endroit plat et dégagé entouré de gros blocs de pierre. Là,
Trogl se retourna et dit :


— La croisée des chemins n’est qu’à deux pas d’ici.
Pour éviter tout malentendu, donnez-moi votre paiement sur-le-champ.


Cugel accéda affablement à sa demande, comptant plusieurs
des jetons de mouette-menteuse du Thane et les déposant dans la paume de Trogl.
S’en saisissant, celui-ci recula d’un pas et souffla dans une petite flûte
qu’il avait tirée de sa ceinture.


Cugel dégaina son épée, mais ne fit pas d’autre mouvement,
car une douzaine de silhouettes pâles venaient de surgir de derrière les gros
rochers. L’expression d’exultation de Trogl se transforma en désarroi lorsque
les créatures, tâtonnant avec hésitation pendant un bref moment, convergèrent
soudain vers lui. Il poussa un cri, lutta quelques secondes, puis fut dévoré
sur place.


Cugel observait la scène. Les formes pâles semblaient tout à
fait inconscientes de sa présence, submergées dans un autre élément, comme s’il
se trouvait sur une plage à regarder des requins se repaître dans des eaux
boueuses. Les cannibales possédaient de grands mufles poreux dotés de larges
naseaux, mais leurs yeux étaient rudimentaires : de simples tumeurs
opaques poussant du fond d’orbites peu profondes, dépourvues de sourcils. Ils
complétèrent leur dégustation de Trogl rapidement, se fondirent à nouveau entre
les rochers, et disparurent.


Cugel s’avança d’un pas allègre et extirpa la bourse de Trogl
du tas de vêtements jetés à l’écart. Puis il s’en retourna vivement auprès de
la compagnie.


À son retour, les croisés terminaient à peine les libations
préliminaires prolongées auxquelles Verdulga les avait incités. Le chef faisait
la démonstration des capes de cuir dont l’acquisition avait été obligatoire
pour toutes les recrues.


— Remarquez bien que pour autant, nous ne vous avons
pas incités à des débours sans objets. Le passage secret que nous devons
emprunter est à un certain moment très froid et humide. Il passe tout près de
sources souterraines. Vos capes sont équipées d’un système de courroies qui les
change en vêtements chauds et protecteurs. Les officiers passent en ce moment
même parmi vous pour montrer la procédure de bouclage.


Les lieutenants circulèrent au milieu de la troupe,
entrelaçant les lanières de chaque cape pour qu’elles se resserrent en un cocon
lâche autour de celui qui la portait, lui permettant cependant d’en extraire
les bras par des ouvertures percées à l’avant. Le groupe se mit en marche une
fois encore pour la dernière étape de son périple.


Ils franchirent un tournant, et devant eux les pentes
escarpées s’adoucirent pour former un col. À son extrémité la plus éloignée, le
relief s’accentuait à nouveau formant d’autres pics. Coincée entre ces pics se
dressait la masse noire de la Forteresse. La clarté blanche des étoiles
l’illuminait déjà. Leur éclat glaçait la route, qui ressemblait à la trace pâle
d’un escargot longeant la crête du col puis remontant pour passer au pied des murs
de la Forteresse.


Les Purgeurs guidèrent de l’autre côté du col la troupe qui
se gargarisait de bruyantes rodomontades. Ils approchèrent tout près du repaire
des cannibales : il les dominait de toute sa hauteur, entre les falaises à
pic, lorsque Verdulga signala une halte.


Ils se tenaient face à l’embouchure d’un ravin, qui
s’écartait de la route pour s’enfoncer dans la masse rocheuse tenant lieu de
socle à la Forteresse. Le sol de ce ravin était lisse comme du marbre ; à
son extrémité béait l’entrée d’une caverne. Vu sa situation, cette ouverture
semblait en effet offrir un moyen d’accès facile au repaire en en traversant
les fondations. Verdulga rassembla les hommes devant lui et pointa l’index vers
le ravin.


— Voici l’entrée secrète. Vos officiers vont faire
circuler parmi vous un serment final par lequel nous scellerons notre union.
Puis ces mêmes officiers, se refusant à exposer leurs hommes à des risques
qu’ils n’auraient point endurés eux-mêmes, vous précéderont à l’intérieur et
reconnaîtront les lieux.


Ceci remporta force applaudissements. Les officiers
veillèrent à ce que chaque homme reçoive un quart rempli d’eau-de-vie, puis
s’assemblèrent devant le ravin. L’absence de Trogl devenait pour la première
fois évidente. Verdulga montra de la surprise, mais se reprit aussitôt. Il
galvanisa ses onze lieutenants restants par de stimulantes paroles. Ceux-ci adoptèrent
des poses pétries de bravoure et d’insouciance, saluèrent les hommes avec
verve, coururent dans le ravin et disparurent dans la bouche de la caverne. La
troupe applaudit encore plus vivement.


Verdulga se hissa sur un léger promontoire pour faire une
allocution. Cugel et Mumber Sull, comme ils en étaient convenus, se retirèrent
derrière un amas de rochers, d’où ils épièrent la suite.


— Frères guerriers, tonna Verdulga, un mot, bref mais
urgent. Je jure à tous qu’à présent, pour nous montrer justes, il nous faut
agir sans pitié. Nos ennemis sont pathétiques et faibles. Une dégénérescence
abjecte a vicié leur peuple et ils ne peuvent nous opposer aucune résistance.
Mais il ne faut pas nous laisser tenter par la pitié ! Nous devons penser
aux générations de jeunes filles sans reproche, fauchées alors que leur
poitrine commençait à peine à s’arrondir ! La citadelle ci-devant empeste
du souvenir de telles exactions !


Les hommes lancèrent des cris passionnés et burent goulûment
de longues gorgées à leurs flasques d’eau-de-vie. La voix de Verdulga gagna
encore en ferveur.


— Il est vrai que les femelles de nos ennemis,
délicieusement sensuelles pour bon nombre d’entre elles, seront à notre merci.
Les richesses de nos ennemis, à notre disposition. Eux-mêmes constituent en
vérité un spectacle odieux. Pourtant, étouffez les appels de la compassion.
Souvenez-vous que ces gargouilles ont ri des larmes versées par les innocentes
aux tendres seins qui suppliaient qu’on leur laisse la vie ! Ils ont
souillé et gloutonnement avalé leur chair ! Sommes-nous des hommes, oui ou
non ?


La troupe hurla d’extase et de rage. Quelqu’un projeta avec
une fureur délibérée une flasque vide contre les rochers. Des poings se
dressèrent vers les murs noirs en surplomb. L’un des officiers réapparut
soudain à l’entrée du ravin.


— La voie est libre ! s’écria-t-il avec
exultation.


— En avant, donc ! lança Verdulga d’une voix
claironnante. À quoi bon emporter des armes ? En file indienne !
Fortune et justice !


Le regard enfiévré, les recrues chargèrent l’une derrière
l’autre vers le fond du ravin et disparurent dans la caverne, tandis que
Verdulga et son lieutenant les aiguillonnaient par leurs cris de bataille.


Une fois que tous furent à l’intérieur, le chef tourna vers
son subalterne.


— Où est donc Trogl ?


L’officier haussa les épaules. Verdulga se mordit les
lèvres, soucieux.


— Quelque chose se trame. As-tu remarqué Sir
Épouvantail et son écuyer parmi ceux qui viennent d’entrer ?


— Non, mais il ne faisait pas bien clair.


— Bah ! La question restera en suspens, car nous
ne pouvons retarder la livraison. En route.


Les deux hommes disparurent à leur tour dans le ravin. Le
Thane et son Écuyer se relevèrent et quittèrent leur cachette.


— Nous voici débarrassés d’eux, se réjouit Cugel. Le
chemin de l’ouest s’ouvre devant nous.


— Écuyer ! Regarde dans cette direction.


Mumber Sull indiquait la route devant eux, là où elle
s’élevait en pente raide pour passer par les portes de la Forteresse. Une
douzaine de créatures aux torses écailleux tout luisants sortaient des rochers
pour se précipiter sur la route, et courir vers eux.


— Des erbs ! Nous sommes perdus ! cria Cugel.
Les montagnes grouillent de leurs semblables dans toutes les directions.
Vite ! Le ravin !


N’ayant qu’une courte avance sur les erbs, le duo s’élança
dans le ravin. En atteignant la bouche de la caverne, ils firent volte-face,
dégainant leurs lames. L’ouverture était tout juste assez large pour eux deux
et ils pourraient la tenir indéfiniment.


Mais les erbs n’attaquèrent pas. On aurait dit qu’ils
craignaient de s’avancer au-delà du milieu du ravin. Une fois à cet endroit,
ils hésitaient.


— Il semblerait qu’ils connaissent et redoutent le
domaine des cannibales, dit Cugel sans joie.


— Néanmoins, répliqua le Thane, ils demeurent
suffisamment optimistes pour monter la garde, et ainsi bloquent notre retour
vers la route.


De fait les créatures, en nombre toujours croissant,
s’étaient assises, méditant le sort des deux humains pour l’instant hors de
leur portée.


Après quelque réflexion, Cugel offrit son opinion au Thane.


— Nous bénéficions d’une immunité totale contre les
attaques des cannibales, même si cela implique que nous gardions le silence,
car je subodore qu’ils possèdent le sens de l’ouïe. Peut-être que si nous
entrons ici, nous trouverons un passage à travers la Forteresse et une sortie
en quelque autre point, et échapperons ainsi à nos poursuivants.


Le Thane acquiesça. Le duo se détourna et s’élança dans le
tunnel où la compagnie et les officiers avaient disparu quelques instants plus
tôt. Ils avancèrent prudemment pendant une centaine de pas à travers une
obscurité sinueuse. Puis ils s’accroupirent tout à coup dans l’ombre. De justesse,
ils avaient manqué débouler au milieu d’une vaste salle illuminée par des
torches.


Les recrues, abruties et frappées de torpeur par la boisson,
couraient confusément de part et d’autre, fuyant leurs propres officiers qui
s’activaient parmi elles avec obstination et célérité. Une recrue trébucha
frénétiquement vers l’entrée du tunnel où se cachaient Mumber Sull et Cugel.
Deux des lieutenants la poursuivaient. Ils encadrèrent le fuyard, saisirent les
courroies de sa cape et tirèrent à l’unisson. Le cocon lâche qu’avait formé la
cape se resserra en une cosse étroite qui emprisonna les bras de l’homme à la
manière d’une camisole de force et scella le capuchon en position fermée devant
son visage, l’aveuglant complètement.


Les officiers attachèrent alors les courroies dans son dos,
assommèrent leur proie ligotée et aveuglée d’un coup de matraque, et la
déposèrent sur la pile de victimes pareillement troussées et anesthésiées qui
s’amoncelait dans un coin de la salle. La capture entière avait nécessité à peine
quelques secondes, et les cinq autres paires de Purgeurs, travaillant de façon
similaire, avaient déjà réglé le sort du gros des trente hommes de la troupe.


Les dernières de ces victimes assotées furent vite
rassemblées.


— Tout est fini, dit enfin Verdulga. Les deux étrangers
manquent à l’appel, mais peu importe. Peut-être se sont-ils éloignés de la
route pour finir emportés par les erbs. L’absence de Trogl est un peu plus
étrange, mais en échange nous avons la consolation d’une part supérieure des
profits. Tous les boucliers sont en place ?


Chaque homme passa négligemment la main sous son capuchon et
opina du chef.


— Alors, que nos clients soient autorisés à entrer, dit
Verdulga.


L’un des officiers marcha jusqu’à une large double porte
percée dans le mur opposé à la bouche du tunnel. Il donna trois coups d’un
heurtoir massif, fit une pause, puis frappa une fois encore. La porte s’ouvrit
toute grande.


Un essaim de cannibales surgit dans la salle. Ils juchèrent
les plus inertes des captifs sur leurs épaules et les charrièrent de l’autre
côté de la double porte. Ceux qui opposèrent quelque résistance furent
démembrés.


Parmi ce second groupe, on dénotait la présence de Verdulga
et de ses officiers, qui agitaient les bras avec une horreur stupéfaite en se
voyant saisis. Tous portaient des armes, et ceux d’entre eux qui résistèrent le
plus vigoureusement finirent dévorés sur place. Les autres, au nombre desquels
un Verdulga au visage empourpré, furent équarris et emportés par morceaux. En
quelques minutes, la chambre ensanglantée resta vide. Le Thane et l’Écuyer se
levèrent et se précipitèrent à leur tour, redoutant que les lourdes doubles
portes se referment devant eux.


Après avoir gravi plusieurs volées de marches, Mumber Sull
et Cugel émergèrent au milieu d’un vaste niveau souterrain, une forêt de
piliers de pierre massifs qui soutenaient la Forteresse. Des lueurs sourdes,
dispersées çà et là, révélaient la grande étendue de ces catacombes.


Faute d’un meilleur plan, le duo suivit une charrette
chargée de proies démembrées par les cannibales. Ce véhicule grinçant,
apparemment composé d’ossements, était tiré par des cannibales dont la stature
plus massive suggérait qu’on les élevait spécialement pour servir de bêtes de
somme.


La charrette branlante emporta en zigzaguant son macabre
chargement sur un sentier sinueux. Thane et Écuyer suivirent le même dédale en
louvoyant entre les piliers et les lugubres lumières sulfureuses des forgerons
cannibales et de leurs ateliers.


Ils dépassèrent des groupes de cannibales attisant des
fourneaux ou touillant de grandes cuves où mijotait un tissu jaunâtre. À
d’autres endroits, on brossait ou on perçait des os pour obtenir divers outils,
tandis que des joailliers polissaient des molaires et des incisives finement
ciselées afin d’en tirer bagues, bracelets et colliers.


Tout au long de leur marche, Cugel et le Thane profitèrent
d’une invisibilité sidérante. Les cannibales s’appliquaient à leurs tâches avec
énergie et dextérité : ils démontraient une vive conscience de leur
entourage, malgré leurs yeux rudimentaires et opaques. Mais ils restaient
absolument insensibles à leur passage. Les mufles aux larges naseaux flairaient
l’air sans jamais détecter l’aura sans nul doute savoureuse des deux
compagnons.


Après un certain temps, la charrette approcha d’une rampe en
spirale qui s’élevait à travers le plafond et semblait baignée par la lumière
des étoiles.


— Ce chemin promet de nous conduire au-dessus des catacombes,
murmura Cugel. De là-haut, nous trouverons plus aisément à nous échapper de ce
donjon.


Mumber Sull acquiesça et tous deux continuèrent à suivre la
charrette, qui avait entamé l’ascension de la rampe.


Bientôt le duo se retrouva au-dessus du niveau des
souterrains. Ils émergèrent au beau milieu d’une large esplanade sous les
étoiles. De tous côtés, les hautes murailles de la Forteresse bordaient
l’esplanade. Au centre de l’un de ces murs se dressait un édifice aux nombreux
étages, le centre névralgique de la Forteresse, d’après son apparence.


Quant à l’esplanade elle-même, la clarté du firmament révéla
qu’elle se divisait en carrés de jardin, des milliers d’entre eux à vrai dire.
Mais alors que les deux compagnons s’approchaient d’un de ces carrés (au milieu
duquel la charrette se frayait un chemin), ils découvrirent que le jardinier y
avait planté des fruits bien étranges.


Chaque carré était un jardin de membres humains, une étendue
rectangulaire de ce même tissu jaunâtre qu’ils avaient aperçu, bouillonnant
dans les souterrains. De là poussait une moisson gesticulante et désordonnée de
jambes, de bras et de torses. Aucun carré ne s’enorgueillissait cependant de
plus d’une tête, et celle-ci, aussi vivante que les autres organes, avait
invariablement été plantée à une extrémité du banc de tissu.


Tandis que Thane et Écuyer passaient entre les carrés dans
le sillage de la charrette, les têtes plantées se lancèrent dans un concert de
sifflets et d’insultes d’une grande virulence. Les cannibales préposés à la
charrette remarquèrent le vacarme mais ne lui attribuèrent apparemment aucun
sens particulier.


— Démons mercenaires ! hurla une tête tout près du
pied de Cugel. Traîtres à votre espèce ! Allez-vous à présent collecter
l’or gagné grâce à votre ignominie ? Où se trouve l’infâme Verdulga, votre
chef ? Où est donc le maître fournisseur des victuailles de la Forteresse
Cannibale ?


— Ces créatures comprennent-elles le sens de nos
paroles ? s’enquit Cugel d’un chuchotement nerveux.


La tête émit un reniflement, comme en réponse à un
subterfuge méprisable.


— Qu’importe qu’ils ne comprennent rien à nos
dires ! Ceux qui vous payent le font.


— Alors si nous parlons en toute sécurité, dit Cugel à
haute voix, sachez que nous aussi avons failli subir en victimes le sort qui
vous affecte. Un coup du hasard nous a délivrés et a perdu Verdulga. Dépourvus
de toute culpabilité, nous cherchons à présent à échapper à ce maudit donjon.
Pouvez-vous nous aider par l’un ou l’autre renseignement ?


La tête s’inclina de côté, sceptique.


— Les félons au service de la Forteresse sont légion.
Pourtant, si vous étiez de ceux-là, je ne vois pas quel besoin vous auriez de
me leurrer. Votre récit reste néanmoins plutôt dur à avaler.


— Là ! s’écria soudain Mumber Sull. La preuve de
notre bonne foi se trouve juste à côté de vous !


Sur un carré adjacent de tissu libre, la charrette
effectuait son premier arrêt. La tête que les cannibales plantaient à son
extrémité était celle de Verdulga. La première tête le cria tout haut sur un
ton plein d’exultation, et des acclamations se répandirent à travers
l’esplanade tandis que la nouvelle circulait d’un carré à l’autre.


Quand le jardinier eut terminé la greffe et recouvert la
couture avec du plasma jaune, les yeux de Verdulga s’ouvrirent et sa tête
regarda alentour. Il comprit la nature de sa situation et poussa un grognement
de détresse. La première tête éclata de rire. Elle lança un joyeux appel au
chef et les mains poussant à divers endroits de son carré de tissu s’agitèrent
en un salut chaleureux.


Verdulga répondit par une malédiction, et se tourna pour
regarder avec amertume le jardinier planter le reste de ses membres.


— Sois prolifique et multiplie-toi, le railla la
première tête. Tu nourriras de nombreuses générations de cannibales avant de
subir la sénescence et d’être déraciné. Ah, ce spectacle me réchauffe les
cœurs, tous les cinq que j’ai produits jusqu’ici, ajouta la tête en se
retournant cordialement vers Cugel et Mumber Sull. Je vous fournirai volontiers
les informations que vous désirez. Vous avez rendu mon obscène esclavage
supportable en concrétisant mon rêve le plus fervent, voir Verdulga subir le
sort auquel il m’a condamné. Quant à une issue de la Forteresse différente de
celle par où vous êtes venus, je sais seulement qu’il en existe une de l’autre
côté de ce bâtiment. Verdulga aimait s’y retirer après avoir achevé une livraison
et on ne le voyait jamais en revenir, aussi peut-on en déduire qu’il sortait
directement de là-bas. Peut-être Verdulga lui-même condescendrait-il à préciser
ces détails ?


La tête se tourna gaiement dans la direction du chef vaincu.
La tête de Verdulga lui jeta un coup d’œil sinistre et resta silencieuse.


— Au moins pourriez-vous nous conseiller à présent, le
réprimanda Mumber Sull, en geste de réparation pour votre grossière tromperie à
l’égard de mon Écuyer et de moi-même. Votre destin est scellé et vous n’aurez
rien à gagner en contrecarrant nos desseins.


Verdulga émit un grognement et cracha. Imperturbable, le
cannibale termina de greffer une de ses jambes au banc de tissu.


— Adoptez donc une humeur plus guillerette, gloussa la
première tête au chef. Votre constitution m’a l’air robuste, la duplication de
vos membres se fera rapidement. Les récoltes ne sont que modérément
intolérables.


Il se tourna vers Mumber Sull et Cugel.


— Un mot d’adieu. L’individu avec qui Verdulga traitait
dans ce bâtiment doit posséder des perceptions humaines. Soyez vigilants.


Le Thane aurait souhaité discuter plus avant avec leur
informateur tronqué, dont l’état excitait sa curiosité. Mais l’urgence invoquée
par Cugel se montra plus persuasive. Quittant les lieux, ils se dirigèrent vers
l’édifice distant.


Le duo passa au milieu des plantations de membres, dont les
têtes les saluèrent gaiement. Peu après, ils se tenaient devant la façade du
bâtiment. Plusieurs portes s’ouvraient devant eux.


Ils entrèrent par la moins imposante, espérant trouver
quelque voie discrète qui leur ferait traverser l’édifice et les emmènerait à
l’extérieur.


Une fois à l’intérieur, ils comprirent vite la futilité de
toute recherche d’un passage rectiligne. Le premier corridor qu’ils suivirent
s’incurvait radicalement d’un côté tout en s’élevant. Il coupait aussitôt
d’autres couloirs aux courbes et aux pentes différentes.


Avant de s’en apercevoir, les compagnons étaient allés trop
loin pour retracer leurs pas dans ce labyrinthe de passages qui s’arquaient
sans raison. Ils avancèrent au hasard, incapables de deviner si leur but se
trouvait au-dessus ou en dessous d’eux, sur leur droite ou sur leur gauche.


Alors que leur exaspération atteignait son comble, ils parvinrent
à une grande salle plus spacieuse que toutes celles qu’ils avaient croisées
jusque-là. Sa traversée les amena devant une large porte magnifiquement
travaillée.


— À coup sûr voilà la porte principale, s’écria Mumber
Sull, soulagé. La route doit se trouver au-delà !


Avant que Cugel ait le temps de tempérer son ardeur par des
paroles de prudence, le Thane agrippa le loquet et ouvrit grande la porte. Une
voix susurrante, douce et dénuée de surprise, s’éleva à l’intérieur :


— Entrez. Vous êtes en retard. Pourquoi ne pas avoir
utilisé le chemin habituel ?


La main sur le pommeau de leurs épées, Sull et Cugel se
glissèrent à l’intérieur avec précaution. Ils pénétrèrent dans une salle de
banquet lambrissée de bois d’onyx. Des chandeliers de verre noir diffusaient
une lumière couleur grenat sur d’élégants convives installés à une longue
table. L’éclairage donnait à la vaisselle d’or une brillance rougeâtre et au
contenu des gobelets une nuance trop sombre pour être celle du vin.


Les convives formaient une assemblée cadavérique. De leurs
manches s’échappaient des mains squelettiques aux phalanges épaissies de gemmes
bleues. Une profusion de dentelles jaunies jaillissait de leurs cols à hauteur
de leurs gorges décharnées. De lourdes coiffes ornaient leurs fronts osseux.
Celui qui avait ordonné aux compagnons d’entrer présidait la tablée. Il se leva
en voyant s’avancer d’un pas hésitant le Thane et son Écuyer.


— Ah, s’écria-t-il avec un sourire qui dévoila les
chicots noircis qu’il arborait en guise de dents, votre retard s’explique, ces
lieux vous sont étrangers. L’excellent Verdulga n’irait jamais déléguer la
collecte de son salaire, aussi je suppose que vous êtes des usurpateurs.


Cugel tenta de parler, mais son lugubre interlocuteur leva
la paume pour l’en empêcher.


— Nous admirons l’ambition. Le soleil qui se meurt rend
tout scrupule dérisoire et vous jouissez donc de notre sympathie pleine et
entière. Veuillez avoir la gentillesse de me suivre à la salle des comptes.


— Sympathie ? La salle des comptes ? reprit
le Thane, mais le dignitaire cannibale s’était déjà détourné et avait franchi
une porte s’ouvrant dans le coin opposé de la salle de banquet.


Cugel, dans l’œil duquel une petite lumière s’était allumée,
ignora le Thane perplexe et emboîta le pas au cannibale.


Mumber Sull regarda autour de lui et une dame assise près de
lui hocha gracieusement la tête.


— Soyez les bienvenus parmi nous, dit-elle d’une voix
sèche comme celle d’un lézard. Nous applaudissons tous les efforts héroïques
accomplis pour notre bénéfice.


Elle le gratifia des vestiges d’un sourire édenté. Le Thane,
qui s’était préparé à affronter des ennemis acharnés, se trouvait perturbé par
tant de civilité.


Vous parlez de nos tout récents exploits ?
demanda-t-il.


— En effet, et nous ne saurions en dire trop grand
bien, affirma un gentilhomme spectral assis à la gauche de la dame.


En réponse, Mumber Sull fit un petit hochement de tête et un
sourire malaisé. Il partit à la poursuite de Cugel, qui avait suivi le maître
des lieux dans la salle des comptes.


Cette dernière était de dimensions modestes, mais Cugel,
entré là quelques instants avant Mumber Sull, eut le souffle coupé par son
contenu. Sur l’un des murs, recouvrant toute sa largeur et la moitié de sa
hauteur, s’appuyaient des coffrets remplis d’une grande variété de numéraire et
de pierres précieuses rangées par catégorie. Prenant une petite pelle, le noble
cannibale avança vers l’un des coffrets et se mit à remplir de gemmes une
sacoche de selle en cuir.


— Vous admirez notre trésor, à ce que je vois, dit-il à
Cugel qui restait bouche bée. À une certaine époque, un abondant va-et-vient
franchissait les montagnes en provenance de Grag et vers cette même cité. En ce
temps-là, notre race était plus vigoureuse et plus nombreuse qu’aujourd’hui.
Nous profitions de contacts fréquents avec les caravanes des marchands, d’où
notre présente… collection.


— Fascinant. Quant à la livraison, elle se montait à…


— Quarante-deux, l’interrompit avec fermeté le
cannibale.


Ce fut à cet instant que Mumber Sull passa la porte de la
salle des comptes. Apercevant le dignitaire qui déversait des joyaux dans la
sacoche de selle, il jeta un regard perplexe et inquisiteur à Cugel.


— Notre hôte insiste gracieusement pour réparer les
déficiences de nos bourses, dit Cugel au Thane d’un ton jovial.


— Cette générosité vous honore, messire, dit celui-ci
au cannibale. Vous avez la parole de Mumber Sull, Thane d’Icthyll, que chaque
décime vous sera rendu au centuple par Simbilis. Bien entendu, nous n’avons pas
entrepris ce voyage totalement sans ressources. Ne nous prenez pas pour des
mendiants…


Le Thane ouvrit sa bourse pour exhiber fièrement ses pièces
de mouette-menteuse, et n’y découvrit que des graviers, démontrant du coup que
Verdulga avait employé sur le Thane la même astuce que Cugel avait
ultérieurement employée sur Verdulga lui-même. Mumber Sull chercha ses pièces
d’or et ne trouva que davantage de cailloux. Un cri d’angoisse lui échappa.


Sa colère et son outrage ne furent calmés qu’avec difficulté
par Cugel qui, s’exprimant avec les accents de l’urgence, rappela au Thane que
le seigneur des lieux se tenait prêt à les consoler généreusement de leurs
pertes. Mumber Sull exprima à nouveau son appréciation d’une si belle
courtoisie. Les sourcils du cannibale se haussèrent et Cugel prit aussitôt la
parole.


— Les procédures de sortie ne nous sont guère
familières. Une fois que nous aurons été payés, il nous faudra un guide afin de
quitter les lieux.


Le cannibale hocha la tête.


— Je veillerai à ce qu’on vous accompagne. En vérité,
vous aurez une foule de choses nouvelles à apprendre avant de maîtriser le
métier qu’exerçait Verdulga. Mais votre récompense sera grande. Nous ne sommes
plus si nombreux (il indiqua la porte de la salle de banquet où ses compères
siégeaient devant la vaisselle éclairée de rouge) mais nous avons beaucoup de
primitifs à nourrir.


En entendant ce discours, la bouche de Mumber Sull s’était
ouverte. Ses yeux devinrent des brasiers brûlant d’indignation.


— Est-ce donc là la signification de ces sacoches
remplies de richesses ? Comment osez-vous nous insulter par ces écœurantes
récompenses ! Nous affirmons fièrement que nous sommes les destructeurs de
tous vos laquais, et non leurs remplaçants !


Le seigneur cannibale se redressa d’un seul coup.


Tous, avez-vous dit ? Les officiers également ?
Hélas ! Une telle fureur destructrice injustifiée met nos vies mêmes en
péril. La faim des primitifs augmente d’heure en heure. S’ils ne sont pas
nourris, ils se retourneront contre nous… et vous avez anéanti notre équipe la
plus efficace ? Et leurs boucliers, leurs calottes crâniennes ?
Celles-ci au moins ont-elles été sauvées, de manière que nous les
redistribuions à une nouvelle équipe ?


La posture du cannibale laissa entrevoir une tension
dangereuse tandis qu’il posait cette question. De la main, Mumber Sull fit un
geste désinvolte.


— Toutes à l’exception de deux ont été jetées dans un
torrent.


Le cannibale émit un sifflement râpeux.


— Vous nous avez détruits !


Poussant un cri pour rameuter ses collègues de la salle de
banquet, il se rua sur le Thane et son Écuyer.


Mumber Sull et Cugel tirèrent tous deux leurs épées. Cugel
porta un coup destiné à se protéger qui trancha proprement le bras du cannibale
à hauteur de l’épaule.


Le seigneur fléchit sous l’impact, mais il ne saigna qu’un
minimum, d’un liquide fluide et brunâtre. Il se pencha pour ramasser son bras,
l’agrippant par le moignon avec sa main valide. Le bras amputé forma un poing,
ses muscles se raidirent. Le cannibale le brandit comme une massue, et reprit
son assaut. Une douzaine de représentants supplémentaires de la noblesse
anthropophage se pressaient sur le seuil.


Tournoyant de tous côtés en cherchant par où s’échapper,
Cugel repéra une porte dans le mur derrière lui. Il l’ouvrit à toute volée et
plongea à l’intérieur. Ses pieds trébuchèrent sur un parapet et il fut projeté
en avant, basculant en une longue chute dans un tube lisse et interminable. Il
atterrit en tressautant sur une couche molle d’une matière inconnue, sous les
étoiles, derrière un écran naturel de rochers. Cugel entendit un son chuintant
et se retourna, trop tard, au moment où la forme osseuse de Mumber Sull
s’abattait sur lui, tombant du haut du tube d’évacuation. Tous deux bondirent
aussitôt sur leurs pieds et s’enfuirent à toutes jambes dans la nuit.







 


3


Le jeu du péage


 


Enfin les montagnes se terminèrent. Elles se précipitèrent
vers le désert en une cascade d’éperons rocheux – jaillissant et
plongeant, jaillissant et plongeant, roulant jusqu’au sol aride mille sept
cents mètres plus bas. En réalité, les rochers n’atteignaient pas le bord du désert
car le grand abîme de Yawrn les séparait des étendues de sable et de poussière
de silex comme une douve séparant les murs d’un château du paysage environnant.
Vu du haut de la cascade rocheuse, l’abîme formait une noire faucille qui
ceignait le pourtour du massif montagneux. De l’autre côté, le désert
s’étendait à perte de vue. Thane et Écuyer ne pouvaient voir de fin à la
faucille de Yawrn, qui disparaissait simplement au regard d’un côté comme de
l’autre. Cugel montra du doigt un pâle filament qui enjambait l’abîme,
ressemblant de cette hauteur à un fil de la Vierge jeté en travers de l’énorme
vide noir.


— C’est sans nul doute le pont à la réputation si
odieuse. Malheureusement, ce sinistre abîme ne nous offre aucune alternative
discernable, et notre route se trouve au-delà.


Répondant seulement par un long soupir douloureux, Mumber
Sull attaqua la descente des éperons rocheux, ignorant son Écuyer lugubre et
immobile, qui demeura un moment en surplomb.


— Quel obscène obstacle, grommela Cugel en songeant à
Yawrn. L’œuvre d’un magicien lunatique. Ou peut-être la malfaisance gratuite de
la Terre elle-même.


Il regarda les épines grises de la coiffure du Thane se
fondre en contrebas dans une pénombre magenta bordée d’écarlate. Le faible
soleil piquait à l’ouest, étrange fruit pourpre froid et trop mûr.


— Selon toute vraisemblance, cette étoile sénile mourra
avant le terme de notre voyage, maugréa Cugel. Alors il me faudra écouter ce
demeuré émettre de soporifiques remarques résumant sa conception de
l’existence. Un plaisant ajout aux misères de la mort par glaciation.


L’Écuyer suivit le Thane dans la semi-obscurité.


Lorsqu’ils parvinrent au sommet du dernier éperon rocheux,
il restait moins d’une demi-heure de jour. Au pied du rocher, vingt mètres plus
bas, se voyait le toit en ardoise d’une cabane de pierre bâtie sur l’extrémité
du pont, elle en offrait donc l’unique voie d’accès.


La passerelle, vue de plus près et maculée d’un bleu
crépusculaire par la lumière déclinante, inspirait une irrésistible sensation
de mouvement au spectateur. Elle n’avait aucune rambarde. Ce n’était qu’un
simple chemin de marbre large d’un mètre. L’ampleur de l’abîme était
effroyable. Même en plein midi, il paraissait sans fond, et plus encore à cette
heure-ci. Sa largeur avoisinait les quatre cents mètres. Pourtant, la mince
passerelle l’enjambait hardiment en une parabole basse et sans faille, sublime
défi aux abysses.


— Une telle chose ne peut être que l’œuvre d’un
sorcier, grogna Cugel pour corroborer sa propre opinion.


La porte de la cabane était en fer, et les coups que Cugel
lui porta résonnèrent. La porte s’ouvrit lourdement vers l’intérieur, et un
vieil homme voûté, vêtu d’une tunique grossièrement tissée apparut devant eux
et les étudia d’un regard inexpressif.


— Qui exécutera son péage le premier ?
demanda-t-il sans intérêt apparent. Le second doit attendre au-dehors.


Deux semaines d’une fuite périlleuse et épuisante loin de la
Forteresse Cannibale avaient grandement indisposé le Thane à toute docilité. À
ces mots, il prit la mouche et s’écria :


— Il ne saurait en être question ! Thane et Écuyer
sont unis dans la hiérarchie ! Même si l’un a le statut de vassal, chacun
complète la dignité de l’autre. Nous ne nous séparerons certainement pas,
quelles que soient les autres épreuves grotesques que vous exigiez de nous en
guise de péage.


Le vieil homme étudia Sull sans passion, jaugeant la teneur
de son intransigeance. Puis il dit :


— Écoutez-moi bien. Il est possible de satisfaire à
votre obstination, mais en ce cas le risque augmentera pour vous seul. Le
protocole assure une justice équitable, mais une fois le protocole abandonné,
toute garantie de justice disparaît. Acceptez de comparaître séparément et vous
recevrez ce que vous méritez. Venez ensemble et vous encourez le risque de partager
la récompense qu’un seul d’entre vous aura remportée.


Mumber Sull secoua la tête à la façon d’une mule. Le
vieillard haussa les épaules et les laissa tous deux entrer. Une fois à
l’intérieur, il effleura une rune sculptée à même le fer de la porte, et celle-ci
se referma dans un bruit de tonnerre. Le vieil homme informa les compagnons.


— Cette porte-ci est à présent scellée par une
coercition imperméable à tous les assauts connus. Cette porte-là (il pointa
l’index de l’autre côté de la pièce vers le mur donnant sur le gouffre et
indiqua du doigt une autre porte de fer, basse, renforcée de poutrelles et
constellée de rivets) s’ouvre sur l’abîme. Je la contrôle à distance à travers
ma propre personne. Maintenant, notre affaire. Le péage, sans lequel nul n’a
jamais franchi cet abîme, consiste en une partie de cartes.


Ce disant, l’homme indiqua l’une des deux caractéristiques
saillantes de la grande pièce, carrée et vide en dehors de celles-ci une table
de jeu massive et des bancs, faits de bois et de fer.


Le second aspect notable de la pièce était un amoncellement
chaotique de fatras empilé jusqu’au toit à l’autre bout du plancher. Les
composants de cet amas de rebuts étaient des plus hétéroclites et comprenaient
une foule de haillons misérables ou tout déchirés, et des objets divers tels
que capes, bâtons de pèlerin, bottes usagées et chapeaux bosselés. Néanmoins,
cette accumulation offrait aussi bon nombre de choses tentantes. Des bourses
rebondies dégorgeant pièces et babioles brillaient au milieu du fouillis,
tandis que des étoffes précieuses et des fioles d’essences rares gisaient aussi
en évidence. Se délectant du spectacle, les yeux de Cugel nageaient dans
l’avidité et la confusion.


— Comme votre associé l’a déjà observé, poursuivit le
vieil homme en s’adressant au Thane, je possède une collection considérable
d’articles en tout genre. Tous ont été gagnés par mes soins au cours des
parties de péage. De ce fait, vous déduirez correctement que je suis un
manipulateur de cartes hors pair, et pratiquement imbattable. Il faut pourtant
vous mesurer à moi.


— Je suppose que nous devrons miser certains de nos
objets personnels pour participer à l’absurde jeu de hasard auquel vous nous
contraignez ?


— Le jeu sera le glifrig, dans sa variation nordique
également dénommée glifrig classique. Les cartes, celles qui furent
popularisées par Bantrub le Cocu, dernier autarque de la dynastie du Mur qui
Tombe. Quant à vos possessions, la règle exige que vous les mettiez en jeu
jusqu’à la dernière.


À ces mots, Cugel ajouta sa voix aux protestations indignées
du Thane. Le vieil homme les incita tous deux au silence de sa main levée.


— Telles sont les stipulations, dit-il. Vous voilà
requis de jouer contre moi, séparément bien sûr, et de miser en guise de jetons
les articles en votre possession, et jusqu’au plus infime détail. Quant à ce
que je mise-moi-même dans la partie – ce sera cette amulette. Le gardien
du péage tira de sa tunique une chaîne encerclant son cou, d’où pendait un
bijou : un pendentif en forme de goutte, couleur de feu jaune. Ses
facettes exquises s’enchâssaient dans une corolle créée en or massif ornée de
glyphes.


À la vue de ce brillant, Cugel devint pensif, et même le
Thane contint quelque peu son outrage. Ne manifestant guère de confiance, il
demanda au vieillard :


Vous prétendez que cette gemme pourra nous échoir si les
cartes le décrètent ? Le gardien du péage secoua la tête.


— Au contraire, je crois extrêmement improbable
l’éventualité que vous gagniez le pendentif. Je suis un joueur au talent
phénoménal. Toutefois, il me faut bien en accepter la possibilité.


— Tout aussi cruciale, intervint Cugel, est la question
de savoir si le bijou, dans le cas où l’un de nous le gagnerait, se verrait
autorisé à franchir avec nous le seuil de cette… cabine de péage.


— Toutes les victoires sont honorées en accord avec le
protocole. Que vous gagniez ou perdiez, la porte de l’abîme s’ouvrira pour
vous, affirma le receveur du péage avec gravité. Lequel d’entre vous jouera le
premier ?


— Ce sera moi, dit le Thane, et je ne peux m’empêcher
de sentir que malgré toutes vos fanfaronnades, les cartes favoriseront le
mérite sans tache plutôt que l’extorsion éhontée.


Avec une certaine bravoure méprisante, le Thane, qui se
considérait comme un adversaire féroce au glifrig, s’assit à la table de jeu.
Le vieillard prit place en face de lui et répartit le volumineux paquet de
cartes sur la surface de la table, faite de poutres vernies assujetties par des
ferrures et cloutées de fer noir.


La règle du jeu stipulait que, tandis que le receveur du
péage risquait de perdre à la fois le bijou et la partie par une défaite lors
de la première donne, il obtenait en revanche cette compensation : dans le
cas d’une partie longue et mouvementée, il avait le droit de forcer ses
adversaires à regagner leurs propres mises perdues avant de se voir accorder
une nouvelle chance de gagner le joyau.


En vérité, ces fioritures se révélèrent entièrement
superflues lors de la partie qui opposa Mumber Sull et le collecteur de péages.
Le vieil homme gagna toutes les donnes et accomplit en outre cet exploit avec
une efficacité véloce qui agaça terriblement le Thane.


Au fur et à mesure que son dénuement augmentait et
s’étendait, le corps et le visage de Mumber Sull se raidissaient en une
attitude de dignité glaciale. Il contemplait ses cartes d’un regard de braise
menaçant, ce qui ne suffisait pourtant pas à les débarrasser de leur médiocrité
persistante. Finalement, à la perte de ses sous-vêtements, il fit un rictus de
haine et abattit violemment ses cartes face contre la table, les maudissant à
tout jamais, elles et leurs semblables, et ce ; jusqu’à ce que le soleil
s’éteigne.


— Vous devez être conscient, s’interposa le gardien du
péage d’un air désintéressé, du caractère prématuré de vos abjurations.


— Il ne me reste rien que vous puissiez m’arracher,
gronda le Thane.


— Et pourtant je remarque une boucle d’argent à votre
oreille gauche, celle qui est déformée.


Les mâchoires de Mumber Sull se crispèrent.


— En ce cas précis, votre convoitise révoltante devra
se voir réprimée, dit-il. La boucle est l’insigne de mon rang et de ma famille,
donc héréditaire et indissociable de mon enveloppe corporelle. Vous pourriez
avec autant de justice exiger que je mise mon propre foie sur vos misérables
cartes.


— Vous êtes bien sûr libre de quitter la partie et de
repartir par la route qui vous a amené ici, lui répliqua calmement le gardien
du péage, mais sans avoir mis en jeu votre boucle d’oreille, jamais vous ne
franchirez le pont.


Mumber Sull lui répondit par un regard noir et obstiné. Pour
tromper son oisiveté, le vieillard se mit à battre les cartes. Cugel
s’inquiétait pour sa part de l’approche de la nuit. Convaincu de la futilité de
toute violence envers le vieil homme, car cette stratégie les laisserait
emprisonnés, il murmura à son compagnon.


— À l’évidence, renommé Thane, cette simple breloque
constitue la pomme de discorde. L’héritage de Simbilis est le lobe lui-même,
dont nulle verroterie ne peut accroître ou diminuer la formidable
signification.


— Je refuse de me soumettre à cette vulgaire spoliation
de l’emblème de ma charge.


— Judicieux Thane, fit Cugel, sentant monter son
exaspération, cette attitude manque de réalisme. Songez plutôt à l’imminence de
la nuit. Songez aux créatures qui infestent les défilés que nous venons à peine
de laisser derrière nous – des créatures que votre obstination va bientôt
nous forcer à rejoindre.


— La boucle me met en valeur.


— Pesez les priorités ! siffla Cugel.


Avec un renâclement, Mumber Sull misa sa boucle d’oreille.
Elle fut jouée et perdue.


À son tour, Cugel prit place en face du vieillard. Ce
dernier, toisant Cugel du regard, se retourna pour s’adresser au Thane.


— Les articles de ma fonction m’obligent à vous
apprendre qu’à ce stade, vous êtes libre de partir. Ainsi l’un et l’autre ne
courraient point le risque de partager une récompense qu’un seul aurait
méritée.


— Je patienterai jusqu’au complet dépouillement de mon
Écuyer, répliqua froidement le Thane.


Avec un soin hautain, il abaissa son corps tremblant et
osseux en position assise sur l’amas de rebuts.


Le receveur du péage fit un mouvement que Cugel ne put
saisir à temps, et la porte basse donnant sur la passerelle s’ouvrit.
Au-dehors, on pouvait entrevoir une fraction de l’arc pâle qui s’élançait dans
la nuit naissante.


— Refusez-vous de manière définitive et absolue
d’accepter le passage qui vous est offert ? demanda le vieil homme au
Thane.


Mumber Sull l’ignora. Le gardien du péage haussa les
épaules.


— Alors la chance vous en est retirée.


À nouveau Cugel rata le geste qui fit se refermer la porte.
Il interrogea le percepteur du péage :


— Quelle est donc cette confusion de récompense que
vous venez de mentionner pour la seconde fois ? Si je perds, le Thane et
moi-même partagerons la nudité, ce qui équivaut à dire rien. Si je gagne,
comment peut-on dire du Thane qu’il partagera une récompense qui
n’appartiendrait clairement qu’à moi seul ?


Mumber Sull plissa les yeux en entendant ces paroles, mais
ne rompit pas son silence méprisant. Le percepteur du péage répondit à
Cugel :


— Le pendentif, outre sa perfection physique, possède
certains pouvoirs thaumaturgiques. Au cas où vous le remporteriez, la nature de
son emploi vous serait enseignée. Le Thane, ici présent, en apprendra
nécessairement lui aussi le secret.


Cugel lança un coup d’œil plein d’espoir au Thane.


— Peut-être le seigneur Sull consentirait-il, en pareil
cas, à sceller ses yeux et ses oreilles.


Mumber Sull ne répondit pas. Cugel exprima sa résignation.


— Quoi qu’il en soit, jouons à présent, puisqu’il faut
jouer.


Tous deux se concentrèrent sur le jeu, pour lequel Cugel
montra des aptitudes considérables, nettement supérieures à celles de Mumber
Sull. À nouveau, le vieil homme gagna avec régularité, mais avec un peu moins
de rapidité et d’aplomb qu’il en avait manifesté face au Thane. Les donnes
durèrent plus longtemps, et le gardien du péage dut réviser sa tactique de
façon répétée pour contrer les combinaisons habilement élaborées de Cugel.


Cela dit, le vieil homme dépouilla l’Écuyer de sa cape, de
sa coiffe et de son pourpoint en trois victoires successives. Comme le
percepteur du péage battait les cartes pour la quatrième donne, Cugel, dont les
pertes n’avaient pas visiblement entamé l’équanimité, dit d’un ton badin :


— Jusqu’ici, notre partie confirme vos affirmations
d’invincibilité. Il devient clair que je ne posséderai jamais le joyau. Par
pure curiosité, quelle est la valeur estimée de l’objet ?


Le percepteur du péage haussa les épaules et secoua la tête.
Cugel joua quelques instants en silence. Au bout d’un moment, malgré les manières
peu amènes du vieil homme et son évidente mauvaise grâce à poursuivre le débat
sur ce sujet, l’Écuyer se força à prendre la parole.


— Une question se pose, que je ne puis m’empêcher de
vouloir résoudre. L’amulette est-elle remplaçable ? Son excellence
indiquerait le contraire, mais si elle ne l’est pas, je dois alors conclure que
vous ne l’avez jamais perdue au profit d’un adversaire.


— Je l’ai perdue à l’occasion, répliqua sans plaisir le
vieillard. Le protocole, prévu dans ses moindres détails par un autre dont je
suis le serviteur, assure alors le remplacement de l’amulette.


Il retomba dans le silence et adopta un air renfrogné qui
mettait clairement fin à la conversation. Cugel, lui ne pouvait chasser un
sentiment d’insatisfaction devant cette réponse, dut néanmoins s’en contenter,
les subtilités du glifrig absorbèrent bientôt à nouveau toute son attention.


L’Écuyer perdit la quatrième donne tout comme les trois
précédentes, mais cette victoire du collecteur du péage fut la plus âprement
disputée jusque-là. Cugel jouait avec une animation et une ferveur
grandissantes, et les capacités de concentration du vieil homme se voyaient
clairement mises à rude épreuve par la résistance énergique de l’Écuyer.


Au cours de la cinquième donne, l’ardeur de Cugel redoubla
encore. Il débattait certains points de procédure avec une grande volubilité et
se tortillait sur son siège. Il semblait littéralement démangé par l’excitation
et se grattait fréquemment la poitrine et les manches de sa chemise. Cette
cinquième main marqua un tournant dans le jeu car, de manière stupéfiante, au
terme d’un duel acharné, Cugel remporta la donne.


Et il se mit à remporter toutes les donnes suivantes. Cela
était largement dû au nombre surprenant d’apparitions de cartes-désastres dans les
mains du collecteur du péage, cartes distribuées par Cugel à qui la donne était
revenue lors de la cinquième partie. Une véritable épidémie de ces
cartes-désastres se déclara dans les combinaisons du vieil homme. Certaines,
comme le sept de Clous-garous ou l’aleph de Tarantulunes, auraient suffi par
elles-mêmes à vicier la main du gardien du péage, pourtant il en recevait
toujours plusieurs autres en supplément. On assistait là à une véritable
avalanche de malchance.


Quant au triomphant Écuyer, il se retrouva en peu de temps à
nouveau vêtu de pied en cap, et l’amulette elle-même devint alors l’enjeu de la
donne suivante. Le Thane, tiré de ses lugubres méditations par les victoires de
Cugel, assistait au spectacle avec émerveillement.


— Ta bonne fortune est phénoménale, Écuyer,
s’exclama-t-il. En vérité, il te sera pardonné une telle compétence au jeu, qui
aurait des allures malséantes chez une personne de mon rang. Mais il te faut à
présent dédaigner ce colifichet scintillant et jouer pour réparer les déficiences
de ma vêture.


— Paix ! trancha le vieil homme, les yeux fixés
sur Cugel. Cela ne peut se faire. L’amulette doit être mise en jeu.


Cugel fit une moue de résignation à l’intention de Mumber
Sull et distribua les cartes. La main du collecteur du péage fut une véritable
tragédie, parfaitement envahie de Désastres et de Malignités. Cugel s’adressa à
lui en toute cordialité.


— Soyez certain que je chérirai le brillant avec une
vive appréciation qui sera toujours innocente de toute cupidité crasse.


Il tendit la main pour recevoir le pendentif. Le vieil homme
baissa la tête.


— Une dernière formalité, dit-il. Le protocole requiert
que votre propre main m’en déleste.


— Avec votre permission, donc.


Cugel souleva le collier des épaules du gardien du péage. Il
fit osciller le joyau devant la lampe et l’approcha de ses yeux pour observer
la flamme, dansante et fugitive, qui luisait à l’intérieur de la larme jaune.


Un violent spasme secoua le vieil homme sur son siège. Les
épaules et le plastron de sa tunique se déchirèrent bruyamment. Cugel et le
Thane restèrent bouche bée. Devant eux, en lieu et place du vieillard, se
tenait une grue mâle de trois mètres de haut, arborant un rictus bardé de
crocs. La créature se tourna vers Mumber Sull.


— C’est regrettable, mon cher Thane, mais il vous faut
à présent partager la récompense que seule la conduite de votre Écuyer a
méritée. M’étant révélé à vos yeux, je ne puis vous laisser partir. Le mieux
que je puisse faire est de retarder votre sort le temps qu’il me faudra pour régler
celui de votre vassal.


— Allons, s’écria Cugel, vous n’allez tout de même pas
laisser le ressentiment de ma bonne fortune toute récente vous pousser à la
tentation d’une vengeance cruelle ?


— Point n’est besoin d’insister, répliqua la grue, sur
le fait que ton jeu n’était qu’une série de tricheries flagrantes. Tu n’as
cessé d’augmenter le paquet de cartes à ton propre avantage.


Cugel parut blessé.


— Même si la probité qui me rend incapable de l’acte
que vous décrivez me faisait défaut, mon distingué statut d’Écuyer du Thane
Sull resterait totalement incompatible avec de telles peccadilles.


Ceci incita Mumber Sull, qui avait observé la scène avec
consternation, à annoncer :


— Voici mon opinion. Vous, messire, faites preuve d’une
insupportable présomption en vous arrogeant tous les droits sur mon Écuyer,
quel que soit le bien-fondé de vos motifs, et en omettant toute consultation,
même de pure forme, visant à connaître mes propres souhaits en la matière.


La grue ne lui prêta aucune attention et dit à Cugel :


— Ami Écuyer, le simple fait de ta victoire suffit pour
preuve absolue de ta duplicité. Mon propre jeu est une parfaite toile de
stratagèmes, et le paquet entier est truqué. Ces obstacles, seule une
modification frauduleuse du paquet plus virulente encore peut les surmonter.
Mes défaites constituent l’indication infaillible de malversations commises par
mon adversaire. Ce sont des tricheurs de ton espèce, détectés de cette manière,
qui forment mon unique régime – à quelques inévitables exceptions près, ajouta
la créature en désignant du menton le Thane.


Cugel pâlit.


— Vos penchants semblent d’une nature particulièrement
élaborée, croassa-t-il.


— Mes goûts personnels sont bien moins pointilleux,
admit la grue. Je suis lié par les spécifications d’un sortilège par lequel un
magicien, aujourd’hui mort depuis longtemps, m’a capturé. Au fil des siècles sa
coercition qui assure aussi ma vitalité, n’a pas diminué. Je continue
d’exécuter la volonté de Hawthil et de punir le vice qu’il abhorrait.


— Je répète que toute molestation de mon Écuyer
constitue une injure directe à ma personne, avertit Mumber Sull avec une
emphase accrue.


La grue haussa les épaules. Cugel s’exclama :


— Vous avez assuré que, gagnant ou perdant, le pont me
serait ouvert.


— Pardonnez-moi. J’aurais dû préciser : il sera
ouvert à ce qu’il restera de vous.


— Mais c’est pure folie que de servir la malice
gratuite d’une volonté disparue depuis longtemps !


— Pas entièrement gratuite, consentit la grue. Hawthil
fut motivé par la mort de son plus jeune fils, dépouillé et ignominieusement
assassiné dans le repaire d’un tricheur, où le jeune dévergondé se rendait
habituellement pour dilapider la rente que lui consentait un père trop
généreux. Je vous l’accorde, la réaction de Hawthil – la création de l’abîme
et du pont, la capture de votre serviteur et son investiture par la
contrainte – peut être qualifiée d’extravagante. Malgré cela, les
arrangements du magicien témoignent d’une rare cohérence, et d’une grande
finesse de conception. Le voyageur honnête se voit encouragé à abhorrer le jeu
de hasard, qui le prive de sa substance. Le malfaisant est poussé par la
cupidité à s’incriminer de son propre fait, et il est systématiquement
exterminé. Qui plus est, le tricheur en vient à me dépouiller de sa propre main.
Ainsi libère-t-il ma forme authentique, et déclenche-t-il sa fin funeste, par
un geste symbolique du crime qu’il va expier.


Mumber Sull, considérant tout cela, hocha la tête un air
judicieux.


— En vérité, toute cette construction est fort
élégante. Son seul défaut semble être les périodes de famine prolongées
auxquelles elle vous condamne.


— Bien au contraire, pendant la plus grande partie de
mon assujettissement, j’ai connu une satiété presque sans faille. Il est
toutefois vrai que ces temps derniers j’ai souffert de la faim à cause d’une
inexplicable montée en flèche des déprédations commises par les cannibales des
montagnes.


Le regard vitreux de la grue, fixé sur Cugel, prit une
tournure rêveuse. Un frisson déplaisant parcourut la carcasse de la créature.
Les concentrations de muscles sur ses épaules, ses mollets et ses grands pieds
à trois orteils, ressemblaient à du goudron noueux et trahissaient une force
menaçante.


Cugel fit mine de baisser les armes, signifiant par là qu’il
abandonnait tout faux-semblant.


— Comme le dit si adéquatement le proverbe, la justice
doit être aussi variée que les hommes eux-mêmes ! Mon propre cas en
propose une illustration adéquate. Depuis le berceau, j’ai conçu une
détestation pour les subterfuges cupides des maquilleurs de cartes et des
pipeurs de dés. Alors que je n’étais qu’un gamin, j’ai fait vœu de maîtriser
moi-même ces talents illicites, et de ne vivre que pour duper ceux qui les…


— Vos motivations, bien qu’altières, sont hors de
propos. Le protocole me contraint à une suite d’actions dénuée de toute
ambiguïté.


La pensée desdites actions restitua sa qualité rêveuse au
regard de la grue. Sa langue, d’un bleu iridescent, humecta les lèvres noires
débordant de crocs. Languide, la grue fit un pas en direction de Cugel.


Le Thane cligna des yeux et se rebella aussitôt.


— Est-il possible que vous persistiez dans vos desseins
concernant mon Écuyer ?


La grue, sans lui prêter la moindre attention, fit un autre
pas vers Cugel. Les yeux de Mumber Sull s’exorbitèrent de rage et
l’arrière-train de Cugel heurta le mur. En un geste désespéré, l’Écuyer tira
son épée.


— Je ne saurais trop insister, dit-il, sur ma
renonciation inconditionnelle à tout droit sur la gemme. Que je vous
l’abandonne et me retire de ces lieux avec une hâte maximale me semble une
requête parfaitement raisonnable.


Un second frémissement d’impatience vorace parcourut la
musculature noire de la grue. Mumber Sull avait entre-temps atteint les limites
de la maîtrise de soi. Il dit d’une voix grinçante :


— Percepteur du péage ! J’exige votre
attention ! Cessez à l’instant même de menacer mon serviteur !


Le Thane se vit à nouveau ignoré par la grue, qui s’avança
d’un pas encore, s’immobilisant tout juste hors de portée de l’épée de l’Écuyer
piégé.


Voyant cela, Mumber Sull porta vigoureusement la main à sa
propre épée. Cela le força à une découverte renouvelée de sa nudité qui conféra
à sa colère une tonalité inédite. Transporté, étrangement plein d’entrain, le
Thane avança sur la grue en ouvrant et en refermant spasmodiquement les mains.


Au même moment, Cugel, percevant que l’assaut de la grue
n’allait pas tarder, cria d’une voix rauque :


— Je la rejette absolument !


Il jeta l’amulette devant lui et agrippa la hampe de son
épée des deux mains pour affronter l’assaut imminent.


L’amulette, sa chaîne formant un cercle parfait, voltigea
tout droit vers le visage apoplectique du Thane qui s’avançait. Celui-ci se
baissa, mais trop tard. L’anneau formé par la chaîne tomba proprement autour de
son cou du Thane et le joyau décrivit une rapide orbite avant de venir pendre
contre son dos. La grue poussa un rugissement et bondit sur Cugel.


Cugel appuya la pointe de son épée contre l’os pectoral de
la grue, qui s’avéra impénétrable. La créature ignora
l’épée et chercha à atteindre la tête de Cugel avec ses griffes, forçant la
lame à se tordre en un arc de plus en plus incurvé. Cugel, les bras douloureux,
sentit l’épée sur le point de se casser en deux. Alors, avec une violente
secousse, elle reprit d’un coup sa position rectiligne. Cugel cligna des yeux.
Sans comprendre, il tourna le regard vers le fond de la pièce où, après une
trajectoire vivace et un choc retentissant contre le mur, la grue allongée sur
le sol adoptait à présent une position détendue et indolente.


Presque avant que la masse de la grue ne s’abatte, son
assaillant revint à la charge. Ce dernier, vit Cugel avec stupéfaction, était
un grand hoon rayé.


Le hoon porta à la grue une série de coups avec sa large
queue de rat. Une étincelle tira l’œil de Cugel : l’amulette récemment
rejetée pendait, à moitié enfouie dans la dense crinière rayée qui couvrait le
crâne, les épaules et l’épine dorsale du hoon. Abruptement éclairé sur la
situation, Cugel se mit à étudier frénétiquement les possibilités d’action.


Se faufilant furtivement jusqu’à la pile de butin, l’Écuyer
fourragea jusqu’à ce qu’il y trouve un long bâton de pèlerin terminé par une
crosse de métal à une de ses extrémités. Brandissant l’objet, il s’avança pour
venir graviter à la périphérie du combat, guettant sa chance.


Le duel était à sens unique. Il manquait au hoon la masse et
la haute taille de la grue, mais comme tous ceux de son espèce, il était sujet
à des accès de colère que même le plus grand des erbs n’affrontait pas de son
plein gré. La fureur déchargée par ce hoon particulier était spectaculaire.
Après avoir utilisé sa queue en guise de gourdin, la bête au museau d’hyène en
projeta une boucle autour de la tête de la grue. Puis le hoon entreprit de
marteler cette tête ainsi agrippée contre le plancher.


Cugel, notant l’état consterné mais intact du géant noir, se
rendit compte qu’il était trop résistant pour pouvoir espérer le détruire. Il
reprendrait ses forces une fois la fureur du hoon épuisée. Le seul salut
résidait en une fuite rapide. L’Écuyer examina à la hâte le corps de la grue,
cherchant un indice sur le mécanisme commandant la porte de l’abîme. Il finit
par détecter un scintillement dans l’une des paumes noires comme le charbon.
Sur le qui-vive, il en aperçut l’éclat une seconde fois. C’était un petit clou
d’argent enchâssé dans la chair. S’il s’agissait bien du moyen de contrôler la
porte, il ne lui restait plus qu’à attendre.


Agir avec précision constituait son défi. Le hoon
démolissait à présent la table de jeu massive en l’abattant de façon répétée sur
la tête de la grue, sans causer aucun dommage perceptible à ses traits
sataniques. Mettre un terme à l’attaque du hoon avant que la grue ait été
immobilisée au moins pour un bref instant s’avérerait clairement fatal.
Attendre que le hoon finisse par se lasser et que son attention s’égare
pourrait le devenir tout autant.


Lorsqu’il apparut que les battements de cils de la grue,
précédemment rapides, ralentissaient du fait de la punition constante qu’on lui
infligeait, l’Écuyer leva son bâton et estima les distances.


Le hoon venait tout juste d’éclater le second banc sur le
crâne de la grue quand, projetant son bâton vers l’avant, Cugel attrapa
l’amulette dans la crinière du hoon et tira fortement.


Cugel avait agi avec une parfaite coordination, mais les réactions
du hoon étaient d’une vivacité si hystérique que celui-ci se retourna, aperçut
Cugel, et se jeta sur lui avant que la chaîne ait le temps de glisser des
épaules de la créature. Porté par l’énergie surabondante du hoon, Cugel se
sentit soulevé du sol et vint s’écraser la tête la première contre une des
poutres du plafond.


À travers l’éclosion d’une nuée bondissante d’étoiles
vertes, le regard engourdi de Cugel plongea sur la face du mufle d’hyène. Le
mufle s’approcha plus près, préparant une nouvelle poussée vers le plafond.
Tout à coup le hoon parut rétrécir, puis s’écroula sous le poids mort que
constituait Cugel. Se dégageant des membres enchevêtrés de Mumber Sull, car la
transformation avait laissé le Thane ahuri, Cugel jeta un coup d’œil à la grue
qui, si elle lui rendit son regard, n’esquissa pas le moindre geste. Saisissant
son bâton, Cugel en écrasa le bout contre le clou d’argent au creux de la paume
ouverte de la grue. La porte sur l’abîme glissa silencieusement en position
ouverte.


Laissant son regard courir sur le sol, Cugel avisa
l’amulette et la fourra dans sa ceinture. Quant au Thane, il sembla à Cugel que
deux hommes auraient davantage de chances de survie dans les plaines
désertiques de l’ouest. Tout en récupérant les effets de Sull sur la pile de
rebuts, le regard de Cugel s’attarda rêveusement sur la profusion d’objets de
prix. Un coup d’œil à la grue, dont les yeux le suivaient déjà avec plus de
célérité, mit fin à l’indécision de Cugel.


Le Thane ne put être ranimé, aussi Cugel hissa-t-il la
silhouette osseuse par-dessus son épaule, et s’enfuit par la porte ouverte vers
le pont étroit.


L’Œil Béant de Yawrn était un gouffre balayé par les vents,
incessamment parcouru de brusques rafales glaciales et de froides bourrasques
ascendantes. Des courants d’air n’ayant ni point de départ ni fin faisaient se
dresser les cheveux de Cugel sur la tête. La noirceur gigantesque de Yawrn
surgissait au-dessous de lui, menaçant de lui faire perdre ses esprits.


Grâce à la relative légèreté de Mumber Sull, Cugel parvint à
conserver une vive allure. Il força ses pieds à avancer le plus vite possible
car, s’il perdait son élan, la vue de l’abîme insondable le terrasserait et il
tomberait certainement. Il fixa les yeux sur un point du pont de marbre à
quelque distance en avant, car céder à la tentation intense de regarder ses
pieds pourrait aussi bien se montrer fatal.


Et tandis qu’il se hâtait sur la passerelle de marbre, il
sembla à l’Écuyer que la pierre était lumineuse, que ce n’était pas du tout un
pont de pierre, mais un trait de lumière, sur lequel il courait, une lumière
qui palpitait au-dessus du grand vide noir.


À l’extrémité opposée du pont, au bord des landes isolées
s’étendant à l’ouest, Cugel se trouva confronté une plaque portant cette
inscription :


 


Si tu affrontes à présent un désert sans joie


Du moins es-tu en vie pour le contempler,


Ton sang coule, ton oreille entend, tes yeux voient


Jusqu’à la mort du soleil, te voilà libre de danser


Si danser te réchauffe le cœur.


 


Tu as déjà gagné plus qu’un autre


Que des tricheurs poignardèrent en un mauvais lieu


Et privèrent de ce que l’on ne peut remplacer


Ils lui ont volé le cœur, les oreilles, les yeux.


Aussi ai-je juré de faire savoir à l’humanité


Que les cartes causent bien du malheur.


 


Cugel jura, cracha par terre, puis se détourna et s’engagea
dans le désert, le Thane toujours inerte juché sur son épaule.
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L’exorcisme


 


Toute cette nuit-là, le lendemain, et la nuit suivante, le
Thane et l’Écuyer marchèrent, ne se reposant que brièvement, déterminés à
laisser derrière eux la désolation poussiéreuse. Le soleil affaibli ne rendait
plus l’endroit aussi brûlant que par le passé, mais il restait dépourvu de la
moindre goutte d’eau. La déshydratation les frappa tout d’abord avec lenteur,
mais Mumber Sull et Cugel en sentirent bientôt l’inexorable accélération, et
ils progressèrent avec persévérance, espérant la prendre de vitesse. Du moins
la route, même lorsqu’elle se réduisait à la taille d’un sentier, restait-elle
en permanence nette et aisément reconnaissable.


Au terme de la deuxième nuit, ils atteignirent la limite du
désert. Devant eux, ils pouvaient voir que la plaine prenait fin. Au-delà, une
lune violacée, filant vers l’ouest, dessinait en ombres chinoises les pics et
les crevasses d’un territoire entièrement différent, dont la découpe en dents
de scie démentes s’élevait abruptement à la lisière du désert. Ils se hâtèrent
vers cette vision lointaine, adoptant une démarche pleine d’espoir. Ils
forcèrent leurs langues noircies à croasser des prédictions encourageantes
annonçant eau et nourriture, chacun soutenant ainsi le pas défaillant de
l’autre.


Un autre quart d’heure de marche les amena au bord de ce
spectaculaire paysage rocheux. Hésitant un moment à s’avancer dans l’ombre des
aiguilles de pierre, les voyageurs se retournèrent sur le chemin parcouru. Le
bord supérieur du disque solaire se hissait à l’instant au-dessus des montagnes
lointaines, les montagnes de la Forteresse Cannibale. Des flèches de lumière
couleur de cuivre enfumé plongeaient, indiscrètes, du haut de la vieille étoile
dans les ombres folles des terres désolées. Les voyageurs, poussés par la soif,
reprirent leur route vers l’ouest et pénétrèrent eux aussi au cœur de ces
ombres.


Dans le petit jour, ces nouvelles terres sauvages perdirent
une grande part de leur caractère lugubre. Pourtant, même dans la lumière de
bronze rosé du matin, le rude paysage rocailleux frappa l’imagination du Thane
et de l’Écuyer qui le traversaient. C’était tout un univers, une tempête de
roc, de grandes plaques rocheuses fracturées gisant tout de travers,
amoncelées, saillantes. Certaines de ces grandes pierres suggéraient vivement
des monstres dépenaillés, car une sorte de mousse s’accrochait partout à leur
surface.


Ce lichen était le seul élément qui adoucissait la brutale
prédominance de la pierre nue dans ce paysage, car en effet ni terreau ni humus
d’une quelconque nature ne se présentait ici. Il y avait en revanche de l’eau,
coulant au fil de nombreux ruisselets vivaces, et les voyageurs burent
longtemps. À l’orée de cette étrange région, le chemin de terre battue avait
disparu et cédé la place à une ample voie de circulation en maçonnerie.


Cette route était d’autant plus remarquable que, privée
d’une base en terre solide, ses fondations mêmes étaient dues à la main de
l’homme. Une série de piliers, de poutrelles, d’arches, tous habilement taillés
dans la pierre, la hissaient au-dessus du dédale déchiqueté. De plus, tandis
que la grande route collait aussi élégamment qu’un ruban de soie à la
topographie heurtée de la région, son pavement de dalles hexagonales non
cimentées restait impeccablement lisse malgré ses courbes et ses lacets les
plus vertigineux.


— Une œuvre comme cette route suggère une cité
florissante, qui peut-être s’élève à une courte distance, observa enfin Cugel.


Ils poursuivirent nonchalamment leur chemin. Ils avaient
pris un repos d’une durée considérable près du ruisseau où ils s’étaient
rafraîchis et, bien que ce fût le plein jour, n’avaient guère progressé sur la
nouvelle route.


— On le dirait bien, concéda Mumber Sull. Pourtant il
est difficile d’imaginer comment on pourrait construire la moindre habitation
ou trouver à gagner sa vie dans un endroit aussi austère.


Le chaos de grands blocs rocheux, pareils aux étraves d’une
flotte cyclopéenne affrontant une mer agitée, semblait corroborer les doutes du
Thane. Pourtant, à peine cinquante pas plus avant, un détour de la route leur
apporta une réponse, tout au moins à la seconde de ces interrogations.


Devant eux, debout sur le flanc pentu d’un bloc jaillissant
au bord de la route, se tenait un berger. Son activité se devinait au vu de son
long bâton, de sa sacoche de cuir et de sa flûte, autant que du troupeau de
petites créatures bleues qui broutaient le lichen poussant sur le roc à hauteur
des chevilles.


Mumber Sull et Cugel virent en s’approchant qu’on ne pouvait
donner une forme précise à ces créatures bleues, de la taille de gros chats, à
cause de leurs longs pelages. Elles ressemblaient à de petits balais bleus
remuant frénétiquement à la surface de leur pâturage brun-gris.


Le berger ne resta pas sans réagir face à l’approche du duo.
En les apercevant, il avait visiblement sursauté et, avec un empressement
évident, avait délaissé son troupeau, descendu la pente et sauté sur la route.
Là, il avait attendu les deux compagnons, regardant tour à tour l’un et l’autre
avec perplexité.


— Il n’est pas envisageable que vous soyez venus du
nord, dénué de pistes, s’étonna soudain l’homme tout haut. Même une armée ne
saurait traverser les marais aux araignées. Pourtant il n’est pas non plus
concevable que vous veniez du sud, où les guerres végétales font encore rage.


— Alors ne vous troublez pas davantage, sourit Cugel,
car nous ne présentons aucun de ces deux paradoxes. Nous venons de l’est,
par-delà les montagnes des Cannibales et l’Œil Béant de Yawrn.


À ces mots, le gardien de troupeaux ôta son bonnet et
exécuta une modeste révérence.


— C’est bien ce que la raison m’avait poussé à conclure,
ô augustes personnages, si invraisemblable que cela paraisse. Daignez accepter
mon serment de fidélité et croyez à ma dévotion sans faille.


Mumber Sull, passé sa surprise initiale, montra une
approbation seigneuriale de l’attitude du rustique, et l’observa d’un œil
bienveillant quoique légèrement perplexe. Cugel, pour sa part, regarda le
berger avec une attitude soupçonneuse. Sur ses gardes, il demanda :


— Auriez-vous donc deviné notre identité ?


Le berger secoua la tête.


— Votre identité, non. Uniquement vos pouvoirs. Ma
déduction est simple. Vous êtes les premiers dans toute l’histoire de Waddlawg
à arriver de l’abîme tout habillés. Aussi, puisque vous avez triomphé de la
magie, vous devez vous-mêmes la pratiquer. Que le gardien du pont pratique la
sorcellerie ne fait aucun doute pour les Densités Majeures de Waddlawg. Toutes
les victimes dépouillées par le jeu du péage, dans leurs vaticinations sur le
gibet, décrivent les mêmes parties de cartes incroyables, les mêmes
disparitions de leurs compagnons. Nous jugeons ces récits dignes de foi car,
comme on le dit à Waddlawg, « du haut du gibet tombe la vérité ».


Mumber Sull le dévisagea, effaré.


— Voulez-vous dire que ceux qui parviennent jusqu’à votre
ville, dénudés par les extorsions infâmes du percepteur de péage sont envoyés
droit au gibet ?


— Ils le sont car la loi l’exige, répliqua le berger en
s’inclinant. Considérez simplement, ô révérés seigneurs, qu’en pénétrant nus
dans notre cité, ces voyageurs se rendent coupables de carnalité, un crime
capital qui n’est dépassé en horreur que par un seul autre. J’avoue sans réserve
que, pour ma part, je n’envisage pas la nudité avec une telle sévérité. Pas
davantage que la population de Waddlawg dans son ensemble, d’ailleurs. Mais ce
sont les Densités Majeures qui font appliquer la loi.


— Et pourquoi pas ? dit Cugel en se frottant les
mains. Ceux qui ont autant voyagé que nous voient ses particularités locales
avec détachement. Si vos gouvernants nous frappent par un tempérament austère à
l’excès, pour autant nous ne voyons aucun obstacle qui nous empêche d’accepter
leur hospitalité. Nous sentons avec certitude qu’elle sera munificente. Si vous
souhaitez remporter notre gratitude…


— En vérité, je chérirai jusqu’au plus petit témoignage
de votre reconnaissance, ô seigneurs exaltés, émit le berger avec une fervente
servilité. Surtout s’il prenait la forme d’une mort dans d’atroces souffrances
infligée à l’un de mes voisins… Pour mériter ce don, je suis prêt à accomplir
vos moindres désirs sur-le-champ.


— Alors pars sans tarder, dit Cugel, et annonce notre
venue. Informe les Densités que de puissants sorciers approchent. Transmets nos
salutations bienveillantes notre exigence d’un hébergement spacieux et de
collations somptuaires.


Au fil des directives de l’Écuyer, Mumber Sull cligna des
yeux, frappé d’incompréhension.


— Quelle imposture est-ce donc là ? reprocha-t-il
à Cugel. Puis se tournant vers le berger, il aboya : tu ne feras rien de
ce qui t’a été demandé.


— En vérité, en temps normal, je n’en ferais certes
rien, avoua le gardien de troupeaux.


Sull et Cugel, tous deux surpris par ce manquement à une
servilité jusque-là totale, demandèrent à l’unisson.


— Et pourquoi donc ?


— Parce que, ô puissants seigneurs, la sorcellerie est
le seul crime plus grave que la carnalité. Si les choses suivaient leur cours
habituel, vos augustes personnes, à leur entrée dans Waddlawg, se verraient
offrir une demi-heure pour quitter les lieux. Au-delà de cette période, votre
présence à Waddlawg serait passible du châtiment sur le gibet empoisonné, bien
plus élaboré que celui alloué aux charnels. Les Densités exècrent la
magie – une autre attitude que ni moi-même ni mes concitoyens ne
partageons – pourtant elles possèdent certains talismans paralysants qui
ont révélé une belle efficacité pour soumettre les magiciens délinquants avant
de les exécuter. Mais, comme cela se trouve, l’opinion des Densités semble
avoir récemment évolué. Elles hébergent en effet un sorcier dans la meilleure
auberge de la ville ; la rumeur dit même qu’elles ont retenu ses services.
Elles ont rendu public leur souhait de se voir amener tout autre magicien qui
se présenterait. Les conjectures au sujet de leurs raisons d’agir ainsi vont
bon train, mais pour l’heure le bas peuple n’a pu deviner ces motifs. Aussi, en
me rappelant à votre bon souvenir, m’en vais-je courir vous annoncer au plus
vite.


D’un geste de sa crosse, le berger rappela son troupeau au
bas de la route et mit les bêtes au galop devant lui. Les créatures partirent
en se trémoussant très lestement et le berger, courant derrière elles, disparut
à la vue en quelques instants.


Mumber Sull jeta un regard sévère à Cugel.


— Je n’apprécie guère l’apparence fallacieuse sous
laquelle tu nous as présentés, Écuyer. Une telle mascarade implique une maigre
estime pour mon rang et mon identité réels.


— Estimé Thane, soyez assez avisé pour élargir votre
perspective. Votre éminence, et le renom de la cité sans pareille d’Icthyll,
n’ont peut-être qu’une mince notoriété dans ces régions frustes. Pourquoi
rejeter une réputation de pouvoir si celle-ci nous vient à portée de la
main ? Cela vaut infiniment mieux que d’entrer dans Waddlawg en passant
pour des vagabonds anonymes. Ne dit-on pas en vérité que “l’étranger est plus
aisément coupable que le bon citoyen”, et aussi que “le pèlerin avance
au-devant des dangers” ? N’oublions pas que « celui qui marche en
inspirant la crainte marche dans l’honneur et dans la sécurité ».


— Tes abondantes maximes n’enlèvent pas un fumet de
tromperie à tes actes.


— Je proteste, valeureux Thane, n’ayant perpétré nulle
supercherie. J’ai permis à ce croquant d’entretenir son illusion sur nos
pouvoirs. Si les gouvernants de Waddlawg nous reçoivent en termes similaires,
quel mal y a-t-il à permettre qu’ils s’illusionnent pareillement ? Songez
que nous sommes impécunieux. (Cugel palpa subrepticement sa bourse.) En résumé,
tout cela peut faire la différence entre dormir dans des draps de soie ou au
fond d’une ruelle.


Le Thane fit non de la tête avec une obstination ébranlable.


— Se réfréner de corriger un malentendu équivaut à un
mensonge délibéré.


Cugel exprima son désarroi face à l’intransigeance de son
maître. Il répliqua avec plus de conviction :


— Songez à ce qu’il nous faut appeler l’arrogance
aveugle sous-jacente à vos scrupules. Quiconque peut-il prétendre rectifier les
illusions d’un autre ? N’est-ce point là le comble de la futilité ?
En cette ère d’obscurantisme et de trouble agonie, même les esprits les plus
élevés ressemblent à des écheveaux embrouillés de dogmes, d’erreurs et
d’hallucinations. Aurions-nous la témérité de nous instaurer censeurs de toute
erreur ?


Le Thane restait silencieux, sa maigreur et son visage
hagard identiques à ceux de Cugel, sa faim tout aussi extrême. L’Écuyer profita
de son avantage :


— En outre, noble Thane, il serait impensable d’omettre
toute mesure susceptible de faire progresser notre quête de Simbilis. En tant
que voyageurs anonymes, nous devrons nous en remettre au bavardage de taverne
pour toute indication de la voie à suivre, et nous mettre en marche sans les
provisions adéquates. En tant que puissants mages, au contraire, nous aurons
accès aux archives officielles et pourrons nous attendre à continuer notre
route en profitant d’un moyen de transport, de fournitures, voire même de
serviteurs armés.


Le Thane fut vivement touché par le tableau que peignait son
Écuyer. Tout en progressant sur leur chemin, Cugel esquissa un compromis
auquel, à la fin, Mumber Sull donna de mauvaise grâce son assentiment. Le Thane
resterait complètement silencieux, adoptant une attitude morale d’abstention.
Cugel se débrouillerait tout seul pour gérer au mieux les relations avec le
gouvernement de la ville, pour autant qu’il n’exprime que la vérité la plus
stricte et littérale. S’il mentait ou brodait d’une quelconque façon, le Thane
se réservait la possibilité de rompre son silence pour dévoiler leur imposture.
Quant aux illusions déjà en vigueur à leur sujet parmi les Waddlawgiens, Mumber
Sull accepta de s’abstenir de les corriger. Ce qui était fait était fait.


Cet accord conclu, les compagnons parvinrent vite au sommet
d’une hauteur, la dernière montée avant que la route ne descende vers la vallée
où se nichait Waddlawg. De cette éminence, ils observèrent la ville.


La vaste dépression où se situait la ville n’était pas une
vallée à proprement parler, mais plutôt une anomalie dans la bizarre
topographie de la région. Au milieu de ce labyrinthe universel où les plaques
de roc jaillissaient sans logique sous tous les angles possibles, et où seule
l’horizontale était rare. Plusieurs centaines des grandes dalles de roc
gisaient à plat en un puzzle mal emboîté, créant une vaste esplanade au
pavement irrégulier.


Le contour de cette esplanade adoptait la forme, très
clairement dessinée, d’une larme. Le paysage naturel chaotique s’avançait
jusqu’au bord du périmètre de ce secteur plat, l’encerclant uniformément d’un
mur abrupt et déchiqueté qui pouvait atteindre quinze mètres de haut. La route
semblait pénétrer dans la cité par un portail percé dans la partie la plus
large de la larme, tandis qu’on distinguait une autre route quittant la ville
par la pointe de la larme, en direction de l’ouest. Cette porte ouest, même vue
de l’extrémité opposée de la vallée, paraissait bien plus ouvragée et
importante que celle par laquelle ils s’apprêtaient à entrer.


De leur point d’observation, Cugel et Mumber Sull voyaient
que les grandes plaques horizontales ressemblaient davantage à des îles qu’à
des dalles. Des canaux étincelaient dans les larges interstices irréguliers
séparant chacune des plaques. Toutes celles-ci se couronnaient d’édifices de
pierre compliqués, parfois hauts de huit étages. L’élévation des plaques
variait considérablement de l’une à l’autre, ce qui offrait à la ville un
aspect fluctuant. La ligne brisée des toits d’ardoise grise s’élevait à pic et
retombait. Waddlawg semblait danser sur l’eau, encastrée au milieu du
scintillement argenté de ses canaux imbriqués.


— La ville semble en effet prospère, dit Cugel.
Remarquez les gondoles qui glissent sur les voies aquatiques. Et on aperçoit
d’ici que les ponts reliant les îles entre elles grouillent de monde.


Mumber Sull, pratiquant déjà l’abstention morale, répondit
par le silence, et le duo tourna ses pas vers l’entrée est de la ville.


Cette porte, à l’évidence mineure et peu fréquentée, se
flanquait de deux stèles sur lesquelles on avait gravé des glyphes austères.
Posté précisément entre ces archéolithes, se trouvait un comité d’accueil de
Waddlawgiens, dont le hochement de tête mesuré à l’approche du duo pouvait
s’interpréter comme un salut.


Il n’y avait toutefois rien d’accueillant dans leurs
visages, qui contemplaient le Thane et son Écuyer avec des expressions de
répulsion mal dissimulée. Ces hommes portaient des robes bleues visiblement
tissées avec la toison des animaux que gardait le berger. Leurs têtes rasées
étaient peintes de cercles concentriques partant du centre du crâne. Leurs
manières semblaient placides et abstinentes. Leurs vêtements, nettement
différents de l’accoutrement varié de la populace qui se pressait autour de la
porte, indiquaient nettement des patriciens. Cugel aperçut le berger, relégué
parmi les rangs du bas peuple, qui tentait d’attirer son attention par des
signes muets d’imploration. Il l’ignora et fit face à l’homme qui avait l’air
d’être le chef de la délégation Waddlawgienne.


Il s’agissait d’un personnage menu, dont l’allure de froide
rigueur surpassait celle de ses collègues. Sa cible crânienne était peinte de
pigments rouges, plutôt que du noir utilisé par les autres. Il parla.


— Salutations. Je suis Spurp, chef du Synode des
Densités. On rapporte que vous avez triomphé de la sorcellerie du gardien du
pont de Yawrn. Nous sommes venus nous assurer que cela est bien exact.


Cugel lui répondit par une révérence de bon aloi.


— Fort intéressant. Vous seriez donc venus expressément
pour vous assurer de ce fait ? Une telle information aurait donc quelque
valeur à vos yeux ? Cela contredit ce que nous avons entendu à propos de
vos opinions sur la nécromancie.


La remarque proférée innocemment par Cugel souleva un
murmure parmi la populace, et provoqua l’échange de regards pleins d’appréhension
entre l’interlocuteur de Cugel et ses associés.


Le visage quelque peu empourpré, Spurp répliqua sèchement.


— Nous reconnaissons volontiers notre profonde
répugnance pour ce que nous vous croyons être, autrement dit, des sorciers. Des
considérations qu’il vaut mieux taire pour l’instant nous poussent à rechercher
un commerce avec vous qui, si vous êtes effectivement des magiciens, s’avérera
hautement profitable pour vous. Mais avant toute chose, est-il vrai que vous
avez confondu le percepteur du péage de Yawrn et ses sortilèges ?


Cugel jeta un regard à Mumber Sull et répondit.


— Je serai succinct, m’abstenant de toute hyperbole
d’une vanité superflue. Nous avons rencontré le gardien de l’abîme ; nous
avons démasqué sa nature véritable ; nous l’avons jeté à terre et avons
traversé au mépris de sa volonté. Je sens que je ne saurais m’exprimer plus
explicitement, et je n’en dirai donc pas davantage.


Mumber Sull se taisait, entretenant son air sinistre, Spurp
hocha la tête.


— Si vous daignez nous accompagner, vous serez logés et
nourris selon vos exigences, et les termes de votre contrat vous seront
expliqués plus en détail.


Le Synode des Densités les escorta dans Waddlawg. Ils firent
cependant halte au bout de quelques pas seulement. Les compagnons se retrouvèrent
face à un contingent de ce qui était, à l’évidence, les patriciennes de la
ville. Vêtues de la noble couleur bleue, ces femmes présentaient une corpulence
imposante. Sur leurs têtes rasées ou aux cheveux très courts, elles arboraient
comme une chaussette de cuir souple très ajustée. Leurs regards semblaient
aussi imperturbables que ceux des hommes.


La rangée de silhouettes massives, lors de leur
confrontation avec le Thane et son Écuyer, montra une approbation unanime, et
ce par le plus léger des hochements de tête. Mumber Sull et Cugel répondirent
poliment, après quoi les volumineuses dames cessèrent de s’intéresser à eux.


— Vous voilà donc remerciés par les Densités Matrones
de Waddlawg, leur expliqua Spurp, les poussant à nouveau en avant. Vos actions
ont mis fin, espérons-nous, à la flagrante carnalité qui depuis longtemps sévit
aux abords de notre porte est et rend ce secteur moralement infréquentable pour
les Matrones.


La procession, suivie des yeux par une populace attentive
mais calme, circula quelque temps à travers les îles de pierre encombrées
d’édifices complexes aux nombreux étages. Des nombreux ponts qu’ils
traversèrent, aucun ne ressemblait à un autre et tous étaient merveilleusement
conçus. À certains moments, le duo aperçut des gondoles dans les canaux en
contrebas, et remarqua que la principale cargaison de ces embarcations
consistait en paniers grillagés remplis d’une espèce inconnue de gros tritons.
Le but de la capture de telles créatures en si grandes quantités ne leur sembla
guère évident.


Le groupe parvint à une vaste auberge sur l’une des îles
centrales de la cité. On conduisit les compagnons à une salle de banquet privée
à l’intérieur du bâtiment. Sur l’un des murs de la pièce s’ouvrait une fenêtre
donnant sur une cour intérieure, révélant que le plan au sol de l’auberge
dessinait un grand carré creux. Seule autre caractéristique notable de la
pièce, un individu solitaire, un homme de forte corpulence, buvait dans un
coin, le dos tourné au mur où s’ouvrait la fenêtre. Le personnage sembla se
ressaisir à l’arrivée du duo.


Spurp s’avança seulement de quelques pas dans cette salle,
son Synode ayant choisi de rester dehors.


— Le meilleur du logement et de la nourriture dont
dispose l’auberge se trouve à votre disposition. Par chance, le magicien
Polderbag est présent lui aussi.


Spurp indiqua le buveur esseulé et replet, qui sourit de bon
cœur à Mumber Sull et à Cugel. Spurp reprit :


— Polderbag pourra vous informer des circonstances de
votre emploi, dont la récapitulation nous causerait force douleur. Vous avez la
nuit devant vous pour étudier la question. Demain matin, nous vous demanderons
votre réponse.


S’inclinant rapidement, Spurp disparut.


L’homme présenté sous le nom de Polderbag, après avoir
manifesté sa sollicitude en commandant quantité de mets et de boissons
rafraîchissantes pour les nouveaux venus, les invita courtoisement à sa table
pour y attendre l’arrivée du repas.


— Je préférerais pour ma part une table mieux éclairée,
près de cette fenêtre par exemple, dit Cugel. Pourquoi vous isoler dans ce coin
triste et obscur ?


— Précisément pour échapper à la vue de cette même
fenêtre. On y voit le patio central de l’auberge, où plusieurs des gibets du
Synode se trouvent installés.


Un coup d’œil par la fenêtre confirma ce fait. Dans deux des
dispositifs, des fragments des récents occupants étaient encore visibles.
Mumber Sull et Cugel se détournèrent en frissonnant et prirent place là où le
gros homme le suggérait.


— Un sinistre rappel de la récompense attendant celui
qui échoue à satisfaire les Densités Majeures, expliqua lugubrement Polderbag.


Le magicien s’anima pourtant quand l’aubergiste revint en
apportant un panier de vins, de fromages et de miches de pain.


— Mais pareilles sombres pensées ne devraient point
nous accabler pour le moment, claironna-t-il en déchirant une miche.


Il fit un sourire jovial au Thane et à son Écuyer, qui ne
l’écoutaient qu’à moitié, penchés sur leurs assiettes avec une attention
affamée. Polderbag les regarda avec bienveillance jusqu’à ce que leur faim soit
quelque peu assouvie et qu’ils soient prêts à l’écouter plus attentivement.


— Je souhaite indiquer dès le départ, commença-t-il,
que j’espère chaudement voir nos relations s’établir sur la base de la
collaboration et non de la compétition. En vérité, la tâche à accomplir
prédispose à un tel arrangement. Je vous garantis que j’accueille votre arrivée
avec un bon vouloir sans réserve.


Cugel jeta un regard méfiant à Polderbag, le jaugeant pour
la première fois. Le magicien avait un visage blanc et lunaire et une chevelure
noire au dessin en dents de scie, les cheveux poussant en une rangée de pointes
bien régulières autour de son crâne. Son front était souvent brillant de sueur,
ce qui trahissait son caractère émotif, car l’homme s’angoissait facilement.
Pour l’heure, il exsudait la franchise et l’amabilité et sa corpulence
tremblotait légèrement sous sa fruste robe de pèlerin. Une ceinture de lanières
tressées ceignait son abdomen, d’où pendouillaient de petits simulacres et
autres amulettes attachés avec de la cordelette.


— Cette coopération que vous espérez voir nous réunir,
s’enquit Cugel, quelle forme prendrait-elle donc ?


— Mais voyons, la plus simple des alliances, une force
accrue par l’addition de nos ressources. Je n’implique pas un instant que vos
pouvoirs aient besoin de la moindre augmentation. À vrai dire (les sourcils de
Polderbag prirent la forme d’un accent circonflexe), je ne dénigre pas
davantage mes propres compétences, dont nombreux pourront témoigner. Je cherche
simplement à soutenir qu’un front uni, un partage de nos sorts par exemple,
représente la meilleure stratégie possible. Les forces qui s’opposent à nous
sont plus que considérables.


— Et de quelles forces s’agit-il au juste ?
l’interrompit Cugel. Une explication du contexte général et des devoirs que
l’on attend de nous s’impose, avant de soulever ces questions d’alliance
éventuelle.


— Bien entendu, acquiesça Polderbag avec un hochement
de tête un peu raide. Les services présentement attendus de ma personne –
et des vôtres, si vous acceptez le poste – sont ceux d’un exorciste.
Certaines des Densités Matrones souffrent des assauts d’un esprit nocturne
d’une nature obscène. Ces femmes estimables se trouvent possédées durant leur
sommeil et se convulsent, en proie à un délire insensé, une fois au pouvoir de
cet esprit. Dans leur désespoir, les Densités Majeures, cherchant à trouver un
remède au mal, ont surmonté leurs scrupules passionnés à l’égard des sorciers
et m’ont pris à leur service.


— Puisque vous en venez aux curieux scrupules qu’ont
épousés les Densités, avança Cugel, peut-être pourriez-vous prendre un moment
pour détailler la question ? Comment se fait-il que nudité et magie se
trouvent abhorrées à ce point ?


— Ce que vous soulignez là n’a rien d’une digression.
Les dogmes religieux des Densités constituent des éléments de la plus haute
pertinence si l’on souhaite parvenir à une compréhension globale de Waddlawg et
de notre propre situation ici même.


Ce sujet excitait visiblement le gros magicien, et il cessa
de se préoccuper de l’aspic sucré que l’aubergiste avait apporté en guise de
dessert. Sull et Cugel, quasiment rassasiés, prirent quelques bouchées
distraites et rassemblèrent leurs forces pour écouter Polderbag.


— Quoique absolument contraires à mes propres vues,
commença le magicien, je trouve les postulats régissant la vision du monde
qu’ont les Densités infiniment passionnants. Pour elles, les plus hautes vertus
sont l’immobilité et la concentration. Les états les plus parfaits, la solidité
et la stase. Leur cosmologie fournit une rapide illustration de ces principes.


« Elles soutiennent qu’au commencement, au centre du
monde, tout était un chaos désordonné de rochers. Le grand dieu Ikna Slomb vit
ce désordre et s’en lassa. Il s’assit pour prendre conseil auprès de ses
pensées, et pour songer à l’ordre, à la régularité et à la permanence. Sa
grande masse força les rochers à s’aplatir, à l’endroit où il s’assit ;
ainsi naquit la vallée de Waddlawg. L’effort dû à la profonde méditation d’Ikna
Slomb fit couler la sueur de tout son corps ; ainsi naquirent les eaux des
canaux de Waddlawg.


« Cette esquisse de la mythologie de Waddlawg suffit
sans nul doute à vous rendre évident le système éthique qui en découle.


Le magicien marqua une pause, réticent à insulter
l’intelligence de ses auditeurs.


— En substance, oui, répliqua Cugel. Néanmoins, un bref
commentaire du système ne nous ennuierait nullement.


— J’en suis heureux. Comme je l’ai dit, la solidité
morale des Densités est un sujet qui me divertit fort. Et ceci malgré le fait
que l’art dont je suis l’adepte est dans son essence même l’art de la mutation,
de la métamorphose. Quoi d’étonnant alors à ce que les Densités considèrent la
sorcellerie comme le pire des crimes capitaux ? Et si les Densités,
dévouées comme elles le sont à la Gravité Morale, abhorrent la magie en tant
que discipline fantasque, hallucinatoire et volatile, ce sont précisément ces
mêmes propriétés qu’elles exècrent dans l’exercice charnel car ainsi doit se
comprendre le terme « carnalité », qui décrit la sensualité dans son
ensemble et non la seule nudité. La pensée des Densités manifeste une cohérence
admirable. Elles ont aussi (Polderbag fit une pause et regarda alentour) le
sens de l’économie. Tous ceux que l’on envoie au gibet pour sorcellerie ou
carnalité finissent automatiquement consacrés aux Densités Matrones. On
soutient l’opinion que les délinquants peuvent ainsi réparer l’affront infligé
aux dames dont ils ont offensé la piété, fût-ce indirectement.


— De quelle manière un cadavre pendu pourrait-il bien
se voir consacré aux estimables Matrones ? demanda Cugel.


— En fournissant la pitance destinée aux fermes à
tritons des Matrones.


— S’agirait-il des tritons que nous avons vus dans les
paniers, sur les gondoles ?


— En effet. Ceux que vous avez aperçus avaient été
capturés et on les acheminait très certainement vers le Saint Réfectoire des
Matrones, où celles-ci accomplissent leurs dévotions tous les matins et tous
les après-midi. Leur régime à base de tritons sacrés permet aux Matrones
d’atteindre la solidité massive essentielle à leurs progrès religieux. Les
élevages de ces créatures se trouvent au plus profond des canaux centraux, ils
bénéficient d’une alimentation abondante, car en dehors des étrangers comme
nous autres, dont la plupart viennent de l’ouest, du voisinage de la Vallée de
Zoo, les auteurs de crimes capitaux appartiennent fréquemment à la plèbe de
Waddlawg elle-même. Les effroyables dispositifs visibles de notre fenêtre ne
sont en aucune façon les seuls gibets de la ville, et tous servent bien
souvent.


Polderbag se vit soudain couper la parole par Mumber Sull
qui, le regard exalté, oublieux de son vœu de silence, parla pour la première
fois au gros magicien.


— N’avez-vous pas mentionné à l’instant la Vallée de
Zoo ? Se peut-il que vous connaissiez la situation exacte de cet
endroit ?


La question eut un effet bizarre sur l’enchanteur. La
vivacité de son exposé sur les mœurs de Waddlawg l’abandonna d’un seul coup. Il
répondit d’un air sombre :


— Comment en serait-il autrement ? Je suis natif de
l’Assemblée des Millions.


— Et où cela se trouve-t-il ? demanda le Thane.


Les sourcils de Polderbag se haussèrent.


— En vérité, vous venez d’horizons bien lointains.
L’Assemblée des Millions est une grande cité bâtie à l’extrême nord de la
Vallée de Zoo. C’est la dernière capitale terrestre de Simbilis le Seizième,
avant son départ pour une destination incertaine.


— Aha ! s’enfiévra Mumber Sull. Entends-tu,
Écuyer ? Ami Polderbag, du moins ne sommes-nous pas issus d’horizons si
lointains que le nom de Simbilis nous soit inconnu ! Sachez, estimable
Polderbag, que nous sommes les vassaux de Simbilis, et que nous voyageons en ce
moment même à sa recherche.


Le Thane était radieux. Il projetait une bienveillante aura
de triomphe et de justification.


— Nous n’avons pas perdu sa trace ! s’écria-t-il.


Les yeux de Polderbag trahirent ses doutes au sujet de la
raison de ce dernier lorsqu’il lui répondit.


— La voie que vous suivez est en effet la bonne. La
Vallée de Zoo se trouve à l’ouest de Waddlawg, à un mois de voyage. Mais bien
des siècles ont passé depuis que le grand magicien a quitté notre cité.
L’Assemblée des Millions est une cité ancienne. Sa décadence s’amorça voici
longtemps déjà. Et pourtant, elle était encore jeune lorsque Simbilis la
quitta.


— Certes, mais qu’importe ! rétorqua Sull,
inflexible. Davantage de persévérance ne pourra nous apporter que davantage
d’encouragements. J’en suis convaincu !


Le repas et ces nouvelles pleines d’espoir eurent pour effet
d’apporter la paix de l’esprit au Thane. Il éprouva soudain une grande
somnolence et se retira peu après. Cugel, sa fatigue dissipée par le vin,
traîna à table avec Polderbag tandis que la lumière rouge du début d’après-midi
brillait de façon suggestive à travers la fenêtre du patio.


— La mention de Simbilis par votre ami m’a rappelé
certaines affaires à l’ouest, et par voie de conséquence des pensées lugubres,
confia Polderbag. Car c’est là, dans ma ville natale, que se trouve la racine
du mal pour l’éradication duquel l’on m’a engagé ici même.


— Vraiment ? demanda Cugel. Comment cela ?


— Peut-être savez-vous que le but de Simbilis en venant
dans la Vallée de Zoo était la construction d’une grande route reliant la
surface et les mondes d’en bas ?


— Oui, quelque chose de ce genre nous a été relaté à
Grag, d’où nous venons.


Polderbag opina du chef.


— Simbilis avait l’intention d’éviter d’autres guerres
cataclysmiques en leur substituant un commerce paisible. À son arrivée dans la
Vallée de Zoo, il décréta une grande convocation des créatures du monde septentrional.
Leurs délégations se rassemblèrent dans la vallée. Les descendants étrangement
hybrides de cette assemblée épique habitent aujourd’hui encore la vallée, et
ont donné son nom à la ville.


« Simbilis leur parla de la grande route qu’il
projetait, et de la cité qu’il voulait édifier, exactement au point d’entrée de
la route. Ce dernier devait être une fissure naturelle dans le rocher, nommée
la Mâchoire d’Abrupt. Aussi, tout autour de la Mâchoire d’Abrupt se construisit
la ville de l’Assemblée des Millions, au nord de la Vallée de Zoo. La grande
route, descendant vers les mondes d’en bas, fut bâtie du même pas. Les milliers
d’âmes convoquées par Simbilis se joignirent à la tâche, et restèrent sur place
pour peupler la cité, et le sol de la vallée. Le commerce prospéra entre les
mondes inférieurs et le nôtre.


« Mais lorsque, longtemps plus tard, Simbilis quitta
l’Assemblée des Millions, la traîtrise des mondes d’en bas réapparut de plus en
plus vigoureusement. La route sert aujourd’hui principalement à des myrmidons
démoniaques désireux de venir commettre leurs exactions sur Terre, ou à
d’autres qui entraînent sous la surface les contingents d’hommes qu’ils ont
capturés grâce à leurs ruses et qu’ils ramènent en esclavage.


Polderbag fit une pause dans sa narration pour se pencher
plus près de Cugel.


— Il y a aussi une circulation invisible qui s’écoule
en permanence de la Mâchoire d’Abrupt, des ectoplasmes, entités dont la
disposition va de l’obscénité malicieuse à la malfaisance pensive. Le flux
constant de ces créatures n’est peut-être pas jugé remarquable à l’Assemblée
des Millions elle-même, car les gens qui y résident sont si portés sur la
sorcellerie et les intrigues que les ectoplasmes choisissent bien rarement de
s’en prendre à eux. Il vous faut savoir que des créatures comme les succubes,
les incubes, ou même le menu fretin des obscènotrobes, dont l’un nous tracasse
ici même, préfèrent des hôtes dont le psychisme est plus ou moins vierge,
innocent de tout savoir surnaturel et par conséquent d’autant plus hystérique
dans ses réactions à la possession. Aussi ces ectoplasmes vagabondent-ils à
l’écart de l’Assemblée des Millions, se répandant çà et là, comme un tourbillon
inversé, en cercles toujours plus larges à travers la contrée.


Polderbag cessa de parler, la mine sinistre.


— La créature que nos employeurs souhaiteraient nous
voir exorciser fait donc partie de cette invasion générale, en ce cas ?


— Oui. En elle-même, ce n’est qu’une entité mineure. Ce
que j’aimerais rendre clair à vos yeux, c’est l’ampleur du phénomène dont
l’obscènotrobe fait partie. Il vous faut pleinement saisir la nécessité d’une
alliance, d’un échange de sortilèges. Individuellement, nous sommes puissants.
Ligués, nous pourrions bannir des légions de succubes avec le plus petit geste.


Cugel ne s’engagea pas outre mesure, sans pour autant nier
sa supposée nature d’enchanteur. De fait, il encouragea cette idée chez
Polderbag en des termes que le Thane, eût-il été présent, aurait répudiés sur
l’instant et en toute indignation.


La porte de la salle s’ouvrit à toute volée, et Spurp fit
son apparition. L’attitude de ce dernier, quoique maîtrisée, laissait filtrer
une certaine nervosité. Il s’adressa à Polderbag seul.


— Vos services sont à nouveau requis. Cette fois, la
victime de l’affliction est ma propre épouse. Nous nous étions crus débarrassés
de ces manifestations.


Polderbag s’inclina.


— J’avais laissé entendre, Densité vénérée, que vu le
grand nombre de ces créatures pestilentielles, chacune devrait peut-être se
voir bannie à tour de rôle. D’où la nécessité d’un magicien en résidence.


— Du moins avions-nous espéré une période de rémission
plus longue, répliqua Spurp, cassant. Activez-vous sur-le-champ !


La Densité quitta la salle à grands pas.


Polderbag tenta quelques nouvelles démonstrations hâtives
auprès de Cugel, l’exhortant à une alliance. Trouvant l’Écuyer toujours aussi
évasif, Polderbag fila sur les talons de Spurp. Il n’était pas encore rentré
lorsque Cugel se retira, une heure plus tard.


Au matin, après un copieux petit-déjeuner, Polderbag
conduisit Cugel et Mumber Sull en promenade autour du périmètre de la plaque
rocheuse qui soutenait l’auberge. Ils ne s’éloignèrent pas davantage car ils
attendaient l’arrivée d’une députation des Densités censée recevoir la réponse
de Cugel et du Thane au sujet de la mission proposée.


Avant de descendre se restaurer, l’Écuyer avait conféré avec
le Thane. S’attendant à quelque résistance, il avait trouvé celui-ci d’humeur
particulièrement malléable quant à l’acceptation dudit poste. Nouvellement
rassuré au sujet de leur destination, Mumber Sull éprouvait un contentement qui
le mettait dans les meilleures dispositions vis-à-vis d’une escale
récupératrice et de la sinécure promise (Cugel avait assuré que c’en était
une). Le coucher et le manger fournis par l’auberge étaient excellents. Le
Thane se contenta de renouveler la stipulation que Cugel ne devait pas énoncer
le moindre mensonge, et que lui-même se satisferait de poursuivre son
abstention morale silencieuse.


Polderbag semblait morose, voire lugubre, lors de son
apparition à la table du petit-déjeuner. Mais il se ragaillardit très nettement
lorsque Cugel lui annonça qu’ils acceptaient le poste, et à présent, alors
qu’il les accompagnait le long du canal, il se montrait un guide volubile et informatif.


Waddlawg, apparemment, prospérait grâce à certaines
industries locales dont la production attirait un négoce actif avec l’Ouest. En
résultaient une économie florissante et, incidemment, une grande quantité de
dur labeur pour les classes les plus modestes.


Car l’éthique immobile et contemplative des Densités leur
proscrivait toute participation aux tâches grossières de l’élevage et de la
tonte des mouilletons, ou de la récolte au fond des canaux. Cette dernière
entreprise débordait de vitalité. Les tritons sacrés n’étaient que l’une des
nombreuses espèces d’élevage. Les voies aquatiques grouillaient de gondoles
emportant des récoltes de salades d’eau pourpres, ou des paniers remplis
d’émincé de mouilleton destiné à fertiliser les bancs de mollusques des canaux
les moins profonds.


— Que les mouilletons finissent utilisés ainsi, dit
Polderbag, illustre bien l’esprit d’efficacité et le souci de gaspiller le
moins possible des Densités. Ces petites créatures bleues ne produisent qu’une
seule toison de laine soyeuse, puis entrent en dégénérescence et meurent
quelques jours après.


À leur retour à l’auberge, les trois camarades trouvèrent
Spurp et deux de ses pairs qui les attendaient.


Cugel s’avança cérémonieusement.


— Je serai bref. Mon maître et moi-même nous engageons
sans la moindre hésitation à mettre à votre service toute la magie dont nous
disposons, pourvu que les émoluments soient de nature satisfaisante.


Spurp s’inclina et exhiba deux bourses remplies de pièces.


— Ceci couvrira le montant de vos appointements
quotidiens. L’auberge reste à votre disposition. En conclusion, je me bornerai
à vous rappeler que les délinquances de toute nature sont punies au moyen du
gibet empoisonné. À présent nous vous souhaitons une bonne journée – vous
pouvez agir comme bon vous semblera jusqu’à ce que l’exercice de votre art soit
requis.


En se détournant pour s’en aller, Spurp fixa un regard
crispé sur Polderbag.


— Mon épouse dort toujours, murmura-t-il.


— L’exorcisme l’a épuisée, répliqua Polderbag. Elle a
besoin d’un sommeil réparateur, peut-être pour plusieurs heures encore.


Spurp hocha la tête et se détourna sans répondre. Cugel
remarqua que la sueur perlait sur le front du magicien, humidifiant le pourtour
en dents de scie de sa chevelure.


La matinée et l’après-midi se virent consacrés à la
dégustation indolente de mollusques confits, de fromages et de vin. Polderbag
mangea moins que ses camarades, apparemment aux prises avec quelque dilemme
intérieur. Enfin, rassemblant tout son courage, il fit signe à ses compagnons
de s’approcher plus près afin de se confier à eux.


— À quoi bon une orgueilleuse réticence entre
collègues ? commença-t-il sur un ton de feinte suavité. J’ai besoin de
votre aide – une aide minime, à vrai dire pourquoi ne le déclarerais-je
pas ouvertement ? N’accueillerais-je pas moi-même avec bonheur une prière
aussi insignifiante de votre part ? Je vais donc parler, et nous pourrons
sceller officiellement notre alliance par un premier acte de coopération. Il me
faut une formule de bannissement. Celle que j’ai utilisée jusqu’ici montre une
efficacité qui va diminuant.


— Les obscènotrobes seraient-ils trop nombreux ?
demanda Cugel sans s’engager plus avant.


— Il n’y a qu’une seule de ces entités. J’ai été forcé
de prodiguer à Spurp une fiction nécessaire. Au début, la créature répondait à
mes injonctions de façon temporaire, revenant chaque fois plus rapidement que
la précédente. Maintenant, elle ne se laisse plus bannir du tout. Elle a
effectué sa quatrième réapparition cette nuit même, choisissant par malheur la
Matrone de Gravité Primordiale de Waddlawg, Grimba Salta, pour hôte. Je n’ai
pas réussi à la chasser. Pour gagner du temps, j’ai plongé la femme dans une
forte transe narcotique. Ainsi, quoique toujours possédée, ses délires verbaux
et ses convulsions sont calmés, et Spurp est persuadé de la guérison de son
épouse. La drogue perdra bientôt son effet, cependant. Dans l’intervalle
qu’elle me procure, je vous demande assistance.


Cugel ne répondit rien et le gros enchanteur se fit
pressant :


— Soyez persuadés du caractère impératif de cette
alliance. Il nous faut présenter un front uni. Songez à la masse sans cesse
croissante d’ectoplasmes qui jaillit de la Mâchoire d’Abrupt. Je vous ai décrit
la menace grandissante qu’ils constituent.


— Vous admettez vous-même que votre ennemi est de
nature mineure et solitaire, dit Cugel avec irritation. Pourquoi insistez-vous
sur ces hordes d’esprits ? Je ne vois aucune preuve de leur présence ici.


— La cause unique en est la grande discrétion de
Waddlawg face aux manifestations ectoplasmiques, dit Polderbag. La renonciation
absolue et ancestrale des Densités à toute idée fantasque agit comme une
barrière protectrice à l’égard des êtres qui rôdent alentour. Seules des
entités égarées trouvent leur chemin jusqu’ici. Les gens de Waddlawg ont gardé
leur innocence vis-à-vis du surnaturel, mais cette même qualité qui les protège
à présent les rendrait tout particulièrement attirants pour les ectoplasmes si
ceux-ci venaient à découvrir la ville.


Le gros homme marqua une pause et frissonna.


— Imaginer une telle situation me glace le sang. Voyez
cette cité solide comme le roc, aveugle et donc invisible aux présences qui
fourmillent dans l’atmosphère supérieure. De grands bancs de succubes et
d’incubes patrouillent les hautes sphères qui s’assombrissent. Ils glissent
au-dessus de Waddlawg, palpant l’air à la recherche du parfum d’imaginations
humaines actives dont ils pourraient se délecter. Jusqu’ici, la ville est
restée sans effluves, non détectée et exempte de visites. Laissez-moi vous
assurer que tel n’a pas été le cas dans d’autres régions.


Polderbag regarda tour à tour Mumber Sull et Cugel. Sa voix
se fit plus grave.


— Les exemples abondent. Prenez Jongleur, un village à
la croisée des chemins à trois jours de marche vers l’est. Récemment, des
envahisseurs du sommeil ont cocufié tous les hommes du village. Tous ces
accouplements illicites ont porté, des semaines plus tard, leurs fruits le même
jour. Toutes les naissances furent grotesques. Une femme, une de mes cousines
en fait, quitta son lit en berçant un baril de clous que son mari, charpentier
de son état, ne dédaigna point d’utiliser. D’autres apparitions furent moins à
propos. Par exemple, une douairière d’un âge avancé accoucha d’une portée de
vingt-sept rats noirs adultes. Elle leur sert encore de mère aujourd’hui, ayant
dès le début conçu une étrange affection à leur égard.


Cugel hocha la tête, impressionné.


— Du moins ces farces semblent-elles relativement
innocentes, commenta-t-il.


— D’autres le sont moins, dit sèchement Polderbag.
L’idée essentielle, la voici : Waddlawg est en grand danger car son
bouclier d’innocence n’a rien d’invincible. Pourtant, avec une simple réunion
de nos talents afin d’éliminer les inévitables infestations mineures, qui sait
combien de temps, grâce à nos bons soins, l’immunité de la cité pourrait
perdurer ! Un îlot de sécurité dans un monde chaque jour plus menaçant
ainsi m’est apparue Waddlawg, dix minutes à peine après mon arrivée. Je me suis
bien réjoui lorsque l’offre de mes services de sorcier itinérant se vit, à ma
stupéfaction, acceptée. Et je me suis réjoui avec raison ! Une vie de
sécurité et de luxe est à notre portée ici, mais pour l’obtenir il nous faut
agir de concert.


Cugel, se sentant poussé à adopter une attitude tranchée, étudia
sa réponse, mais avant qu’il ne la formule, la Densité Majeure Spurp fit
irruption dans la pièce en envoyant la porte cogner contre le mur.


— Praticien sorcier, grinça-t-il à Polderbag, cette
noire obscénité est de retour. Mon épouse se convulse à nouveau. Si sa guérison
n’est pas effectuée séance tenante et de façon définitive, ton enveloppe obèse
paiera le prix de ton échec sur le gibet empoisonné.


Polderbag fit un rictus en guise de sourire.


— Vénérable Spurp, point n’est besoin d’employer de
telles allégories facétieuses pour éveiller mon zèle…


— Silence ! coupa Spurp en jetant un regard à
Cugel. Voulez-vous accompagner cet incompétent ?


— Nous ne collaborons jamais, c’est notre règle d’or,
objecta Cugel.


Polderbag s’étrangla. Spurp acquiesça.


— Comme il vous plaira, dit-il, mais vous avez reçu
salaire, et si Polderbag échoue, nous ferons appel à vous, et demanderons alors
satisfaction.


Ce disant, Spurp pointa en silence un index lourd de sens
vers la fenêtre d’où se voyaient les gibets. Puis, grondant à Polderbag de le
suivre sans délai, il sortit.


L’état d’agitation de Polderbag était remarquable. Son
indignation face à l’attitude de l’Écuyer primait sur ses autres émotions. Il
lança à Cugel d’une voix sifflante :


— Ainsi donc ! Votre grossier égoïsme méprise une
alliance honorable ? Très bien. J’y avais condescendu pour votre bien,
mais je retire mon offre. Nous verrons qui prospérera le mieux sans l’aide de
l’autre.


Le corpulent magicien arpentait la pièce à grands pas, la
respiration bruyante et saccadée. La colère que Spurp lui inspirait envahit ses
pensées.


— Marionnette insolente ! fulmina Polderbag. Fort
bien. J’ai muselé l’ampleur de mon pouvoir par courtoisie et souci de
discrétion, mais ce soir, un sort massif, destiné aux ectoplasmes du calibre
des incubes, désintégrera totalement cet obscènotrobe venu narguer ma
réputation. Et alors… alors j’exécuterai une invocation qui transmutera les os
de Spurp, jusqu’au dernier d’entre eux, en fumée d’erb !


Ayant atteint un état de rage paroxystique, le gros homme
jeta des regards furieux autour de lui, saisit sa cape et se précipita à la
poursuite de Spurp.


Dès qu’ils se trouvèrent seuls, Cugel se tourna d’un air
chagrin vers Mumber Sull.


— Ah, clairvoyant Thane, comme vos réserves au sujet de
cette mascarade se justifient ! Si seulement j’avais écouté vos sages
conseils dès le début. Mais il n’est pas trop tard pour réparer le mal. Tandis
que les Densités assistent aux ultimes efforts inutiles de Polderbag, nous
pouvons encore quitter la ville sans être aperçus. La nuit approche. Je vais
préparer quelques provisions et nous nous fierons à l’obscurité pour dissimuler
notre départ.


Mumber Sull contempla son Écuyer avec un digne opprobre.


— Tout esprit chevaleresque serait-il mort en
toi ? interrogea-t-il. Voici ma vision de notre situation, nous avons juré
allégeance et fidélité aux Densités Matrones, selon toute apparence des femmes
aux vertus exceptionnelles. Qu’existe-t-il de plus stimulant aux yeux d’un
homme de noble étoffe, que la perspective de s’appliquer au service d’une cause
si valeureuse ?


— Je ne puis qu’applaudir de telles vues, ô Thane. Mais
songez que nous ne détenons pas la plus minuscule parcelle de nécromancie.
(Cugel avait négligé de préciser à Mumber Sull qu’il avait conservé l’amulette
prise au gardien du péage.) Vous avanciez vous-même, insista l’Écuyer, que
notre légitimité est usurpée. Nous ne saurions nous mesurer sans arme aucune à
ces pouvoirs maléfiques et espérer survivre. Mieux vaut rester fidèles à notre
quête originelle et quitter au plus vite cette pieuse métropole assoiffée de
sang !


— En aucun cas la nature des risques encourus ne
saurait avoir le plus petit effet sur notre obligation de servir, avertit d’un
ton hautain le Thane. Mais comme cela se trouve, je ne suis pas absolument
dépourvu de toute magie.


Cugel regarda Sull avec une vive surprise. Sull écarta le
sujet.


— Assez parlé. Ces services que l’on attend de nous,
nous les rendrons au mieux de nos possibilités. Entretemps, prenons donc notre
souper.


Tout au long du repas, Cugel, plongé dans un morne silence,
passa en revue ses perspectives d’avenir. Le danger était flagrant, et rester
plus longtemps à Waddlawg équivalait à le courtiser. Il pouvait fuir seul,
abandonnant le Thane à son inexplicable pulsion de vaine galanterie, mais ses
chances de parcourir seul et sans encombre la route de l’ouest (que tout
indiquait comme le seul itinéraire envisageable) semblaient minces. D’un autre
côté, s’il restait et si on les appelait pour guérir la patiente que Polderbag
ne pourrait sauver, sans doute pourraient-ils s’enfuir ultérieurement. En
s’enfermant dans la chambre de la patiente au prétexte de la traiter, ils
parviendraient peut-être à s’esquiver en secret. Le Thane accepterait bien
volontiers ce projet une fois la futilité de tout remède démontrée.


Contre son gré, Cugel se décida à rester. Il jeta un regard
plein d’amertume à Mumber Sull, occupé à mâchonner imperturbablement un
fromage, son oreille allongée frétillant de contentement au gré de sa
mastication. L’Écuyer réfléchit aux indignités auxquelles les vicissitudes de
l’existence soumettaient parfois même le plus astucieux des hommes.


Une chose au moins semblait parfaitement claire. Les
réactions des Densités à toute cette affaire pouvaient à tout moment basculer
dans l’hystérie totale. La fécondation chez les Densités relevait, selon les
dires de Polderbag, d’un processus élaboré. Le mari, ayant solennellement
recueilli sa semence dans un réceptacle, l’insufflait à son épouse par
l’entremise d’un soufflet cérémoniel qu’il actionnait à la cadence d’un
grommellement rituel que les époux entonnaient à l’unisson. Un peuple si
austère, songea Cugel, devait accueillir les incursions de cet ectoplasme
lubrique avec une répugnance toute particulière, et leurs réactions adopter une
sévérité proportionnelle.


 


Environ deux heures après son départ, Polderbag reparut. Son
visage, figé dans un pitoyable simulacre de calme, était d’une pâleur mortelle.
Il s’avança d’un pas à la vivacité mécanique.


— Qui l’aurait subodoré ? demanda-t-il en un
croassement jovial. Un contretemps. Plutôt amusant, à vrai dire. Une erreur de
prononciation comique…


À ces mots, la voix du gros magicien se brisa. Il s’effondra
sur un siège, la mine tragique, et y resta affalé, le regard vide, suant
prodigieusement. Un tremblement de peur le secoua. Il regarda autour de lui et
fit signe à Mumber Sull et à Cugel d’approcher.


— Le Synode tout entier se tient dans le vestibule du
rez-de-chaussée de Spurp, réuni en prières de commisération. On me croit parti
chercher un accessoire oublié, indispensable à l’exorcisme. On m’a dépêché sous
la protection vigilante de gardes qui patientent au-dehors. Entre-temps, au
premier étage de la demeure de Spurp, Grimba Salta, son épouse, se trouve sous…


L’enchanteur misérable noua ses mains en un geste de
supplique, mais ne parvint plus à s’exprimer durant un moment. Il ne réussit à
retrouver sa voix qu’en parlant d’une voix très basse :


— Chers collègues, j’ai commis une regrettable erreur.
J’ai bafouillé au cours de l’invocation. Le maudit obscènotrobe a disparu, mais
pas par les moyens que j’escomptais. Il a été dévoré, non, avalé d’une seule
bouchée par une entité non moins libidineuse et impure que lui, mais ô combien
plus redoutable ! Mes amis – oserai-je dire : mes
alliés ? – J’ai par inadvertance convoqué un incube et celui-ci
s’escrime désormais à la pleine possession de Grimba Salta.


— Naturellement, nous déplorons profondément le
caractère angoissant de votre situation, commença Cugel, mais le Thane
l’interrompit aussitôt.


— Nous ajouterons bien volontiers nos efforts aux
vôtres dans toute tentative visant à extirper ce choquant ectoplasme,
annonça-t-il cordialement à Polderbag. Ouvrez la voie. Trouvez réconfort en
apprenant que je dispose d’un sort à la puissance non négligeable. Et pourtant,
quelque chose me plonge dans la perplexité.


— De quoi peut-il bien s’agir, ô plus magnanime des
mages ? s’enquit le gros enchanteur.


— Comment se peut-il que le vacarme qui s’ensuit
naturellement lors d’une possession comme celle que la matrone subit à présent…
Bref, comment se fait-il que les cris de la dame n’aient point révélé votre
imposture aux Densités, et du coup interdit votre propre départ des lieux
mêmes ?


— Vous touchez du doigt une question cruciale, dit le
gros homme en secouant la tête. Tant que l’obscènotrobe infestait son esprit
endormi, elle hurlait et se tordait en tous sens. Mais l’invasion d’un esprit
si puissant l’a intégralement éveillée. Sa volonté est entrée en jeu, et elle
résiste aux premiers assauts exploratoires de l’ectoplasme. Elle a maintenu une
immobilité et un silence parfaits jusqu’à l’instant où je l’ai quittée. Son
intransigeance est immense. Néanmoins, même elle finira bientôt par céder face
à la présence, et ses cris violents alerteront alors à coup sûr les Densités
siégeant au rez-de-chaussée.


— En ce cas, ne perdons pas davantage de temps, décida
Mumber Sull.


Il secoua son Écuyer contrit et le trio s’élança aussitôt
dans les rues, la garde venant les encadrer dès qu’ils passèrent la porte de
l’auberge.


Le soleil venait de se coucher. Dans le peu de lueur qui en
subsistait, les édifices complexes et gracieux de Waddlawg transperçaient
l’atmosphère violette. Sur les ponts presque déserts, seuls quelques couples
s’accoudaient aux balustrades, perdus dans des conversations inaudibles. Dans
les canaux, de rares gondoles attardées ramenaient leurs lanternes de proue
rouges et spectrales vers leur port d’attache. Le paysage de la cité, la ligne
contrastée de ses clochers et de ses toits parachevaient un effet omniprésent
de fantaisie et d’hallucination en désaccord total avec les principes les plus
fondamentaux de ses législateurs.


Au bout d’un moment, Cugel remarqua que le périmètre
accidenté de la vallée convergeait vers eux de deux côtés à mesure qu’ils progressaient.
Polderbag les informa que la demeure de Spurp se trouvait dans le faubourg
patricien situé dans la pointe de la larme, tout près de la porte principale
s’ouvrant à l’ouest de la ville.


La maison de Spurp, impressionnante par sa masse plus que
par sa hauteur, possédait deux étages et des murs singulièrement épais, bien
davantage que les considérations de mise sous tension ne l’auraient exigé. Des
cierges brûlaient lugubrement de chaque côté de la porte d’entrée, large et
basse. La demeure semblait conçue à l’identique de toutes celles que l’on
voyait alentour. Le trio passa à l’intérieur.


Une fois la porte (une épaisse dalle de pierre ornée de
gonds et d’un châssis de fer) refermée derrière eux, ils se trouvèrent dans un
vaste vestibule éclairé par des lampes, meublé seulement de bancs le long des
murs. Sur ces bancs, formant une file continue tout autour de la pièce, se
tenaient toutes les Densités Majeures de la ville.


Tandis que les Densités Matrones avaient adopté la simple
posture accroupie de la méditation, les hommes, semblablement accroupis,
arboraient une caractéristique supplémentaire, ils tenaient des pierres de
méditation en équilibre sur leurs cibles crâniennes. Il s’agissait de blocs de
pierre de poids variables, soutenus par une tige de métal se terminant par un
« pied » circulaire. Polderbag avait déjà mentionné ces coiffures de
cérémonie. Les néophytes commençaient avec des pierres légères soutenues par un
large pied qui s’inscrivait dans les limites du cercle crânien extérieur. Les
progrès religieux s’exprimaient par l’augmentation graduelle du poids de la
pierre et la réduction simultanée de la taille du pied. Les adeptes les plus
exaltés, par exemple Spurp, méditaient en utilisant une pierre de magnitude dix
sur un pied de la taille du centre de la cible. On estimait que ces hommes
connaissaient la Densité et la Concentration Ultimes lorsqu’ils méditaient.


La seule réaction des Densités à l’entrée du trio et des
gardes fut d’ouvrir les yeux. Polderbag se fendit d’une révérence altière à
l’intention de Spurp, qui leur lança un regard acéré de sous sa pierre.


— L’entité mécréante est en notre pouvoir, clama
Polderbag. Nous agissons en comité pour choisir le moyen le plus radical de la
détruire et de prévenir toute molestation future par ses semblables. Vous
assisterez dans l’heure à la délivrance de la dame.


Pour unique réponse, Spurp referma les yeux et reprit ses
méditations.


Les sorciers grimpèrent un escalier où leurs pas
résonnaient, puis traversèrent une salle pleine de courants d’air, au plafond
très haut. Après avoir rassemblé leur courage face à une porte en tout point
aussi massive que celle du rez-de-chaussée, Polderbag fit signe aux gardes de
s’éloigner et fit entrer ses deux compagnons. La porte se referma derrière lui
avec un choc sourd.


La pièce était aussi haute de plafond que la précédente, et
presque aussi vide d’ameublement. Dans un coin trônait un austère lit de bois.
Au centre de la pièce, une table semblait pour l’heure avoir usurpé la fonction
initiale de ce même lit.


Car au-dessous d’un suaire de toile grise, ce qui ne pouvait
être que la silhouette étendue de la Matrone Grimba Salta occupait une place
conséquente – très conséquente à vrai dire, même pour une dame ayant les
mensurations de la Matrone.


Polderbag contempla avec fascination la masse voilée, dont
le suaire ressemblait à un grossier auvent de charlatan, peint de glyphes par
un amateur.


— Elle est inouïe, inhumaine ! Je m’étais attendu
au moins à un gémissement, à un tressaillement, même légers. Mais rien ! Elle
demeure imperturbable !


Cugel avait, dès son entrée, ressenti un choc déplaisant en
trouvant la pièce privée de fenêtres. Murs et sol étaient tout de pierre, elle
semblait en fait n’offrir aucune possibilité d’évasion. Aussi prit-il très au
sérieux les paroles de Polderbag, et leur insinuation d’une défaite inéluctable
de la Matrone. Il jeta un regard plein de gravité et d’espoir au Thane, tout
comme le faisait de son côté Polderbag. Mumber Sull se montra conscient de
l’attention de ses compagnons. Il s’approcha de quelques pas supplémentaires de
la silhouette drapée sur la table, et posa un œil calme et judicieux sur la
toile à sac.


— Ainsi donc. Nous voici à pied d’œuvre, murmura-t-il.
Je ne puis m’empêcher de remarquer que la matrone – je suppose qu’elle ne
peut nous entendre ?…


— Comment le pourrait-elle ? rétorqua Polderbag,
clignant des yeux. La moindre de ses pensées, le moindre soupçon de sa volonté
sont voués à résister à l’incube. Elle est comme transportée dans un autre
monde.


— Alors je ferai librement remarquer que cette femme me
paraît d’une taille extraordinaire, même selon les critères de Waddlawg.


Le gros magicien réprima un frisson :


— Vous n’avez pas saisi la situation. La moitié de
cette masse, la partie supérieure en fait, ne lui appartient pas.


Mumber Sull observa la table avec une compréhension
nouvelle. Alors un sentiment d’outrage s’éveilla soudain en lui, et il se
redressa de toute sa haute taille dégingandée.


— Ectoplasme ou pas, la grossière arrogance de cette
créature ne saurait continuer !


Le Thane s’avança. Cugel l’avait observé intensément,
résistant à une désolante conviction que le Thane ne possédait en vérité aucun
sort capable de les sauver. À présent que Mumber Sull avançait vers la table,
Cugel fut rempli de la crainte qu’il en possède un, et s’apprête à l’utiliser
avec son impétuosité habituelle.


— Un moment, messire ! s’écria-t-il, bondissant
pour retenir le Thane. Attendez un peu ! Je dois vous demander à quelles
forces vous commandez. Nous ne pouvons risquer de poursuivre ces invocations
d’ectoplasmes au petit bonheur la chance.


Mumber Sull toisa son Écuyer avec désapprobation et répliqua
d’un ton cassant :


— Je contrôle un brandissement de Thane,
commandement héréditaire d’un serviteur éthéré, à qui je vais ordonner d’éjecter
l’infect incube. (Il fit une pause.) Notre famille n’a plus invoqué cet esprit
depuis des générations. J’ignore tout de son apparence. Mais bien entendu, ce
n’est là qu’un détail trivial.


À nouveau, Mumber Sull se redressa et s’avança vers la table.
À quelques pas d’elle seulement, il se mit en position. Il resta un instant,
silencieux et grave, fixant avec concentration la masse voilée reposant devant
lui.


Et pourtant le Thane semblait ne pas la voir. Car pendant
qu’il se tenait immobile, il ne montra nul signe qu’il s’apercevait du
changement intervenant à cet instant même sur la silhouette prostrée. Polderbag
saisit Cugel par le bras et souffla :


— Ça commence à bouger !


Tous deux regardèrent le spectacle, bouche bée. Une lente
reptation avait débuté sous le suaire de toile. Des excroissances sphériques,
rappelant des bulles de gaz, s’enflaient aux pieds de la silhouette voilée et
roulaient paresseusement sur toute sa longueur.


— Voyez ! Il sort de sa torpeur ! Il se
prépare à assumer une possession totale ! Et pourtant elle reste
silencieuse ! Par les dieux ! s’exclama le magicien. Une volonté
aussi obstinée, une résistance aussi indomptable à tout érotisme, voilà bien en
soi une énormité ! Monstrueuse femme ! cria-t-il, agitant son poing
grassouillet en direction du suaire qui bouillonnait doucement. Es-tu faite du
bois d’un échafaud ? Dans tes veines, coule-t-il du plomb, ou du
salpêtre ? Crie donc, capitule !


Polderbag s’interrompit, jetant un regard apeuré vers la
porte, derrière laquelle on entendait les voix étouffées des gardes. En un
chuchotement désespéré, il s’adressa au Thane, qui se tenait silencieux face à
la table, impassible devant les mouvements qui agitaient le suaire.


— Thane ! Qu’attendez-vous ? Pourquoi
n’invoquez-vous point votre serviteur spirituel ?


— Son nom, maugréa ce dernier. Il échappe à ma mémoire.
Il me faut l’invoquer par son nom.


Cette réponse eut pour effet de paralyser Polderbag, qui
tourna un visage impavide vers Sull. Mumber Sull se mordit le pouce.


— Cela sonne comme broc, ou troc.


Cugel abandonna tout espoir relatif au sortilège de son
maître. Désespérément, il se mit en quête d’un quelconque expédient. Il pouvait
laisser entrer les gardes, transformer Mumber Sull comme il l’avait fait
accidentellement à Yawrn, et s’échapper dans le fracas qui s’ensuivrait. Mais
la chaîne était toujours rompue. Peut-être que s’il l’attachait autour de son
propre cou, il serait capable d’occire les gardes et de fuir loin de la cité.


Envisager cette mutation totale de sa propre chair le fit
frémir, mais déjà le drapé de toile commençait à tressauter sous l’effet d’une
ébullition s’ajoutant au roulement précédent pour produire une impossible
agitation de bas en haut de la silhouette voilée. Cugel sortit l’amulette et
attacha la chaîne autour de son cou.


Sans aucun résultat. Il contempla ses mains, mais elles
conservaient leur aspect habituel, tandis que les secondes filaient. Il
rempocha le bijou avec un juron. S’élançant, il secoua Polderbag, qui,
impuissant, regardait toujours Mumber Sull.


— Polderbag ! Tout dépend maintenant d’une pensée
claire. Savez-vous où se trouvait l’erreur dans votre sortilège
d’origine ? Pouvez-vous le répéter correctement à présent ?


— Le sortilège. Le sortilège, ânonna Polderbag,
cherchant farouchement à discipliner ses idées. Je ne sais si je me suis trompé
dans la prononciation d’un élément. Il est possible que j’en aie introduit un
qui provenait d’un autre sort.


Il se tordait les mains. Le mouvement sous le suaire s’était
fait plus rapide. Mumber Sull poussa soudain un cri de triomphe.


— Prawlk ! Son nom est Prawlk !


Et l’instant d’après, les trois exorcistes bondirent en
arrière comme un homoncule orange et imberbe se matérialisait sous leurs yeux.


— Ça marche ! croassa Mumber Sull, extatique.


— Commandez-lui, vite ! l’encouragèrent Polderbag
et Cugel.


Le Thane se redressa et s’adressa à la créature orangée.


— Salutations, obéissant Prawlk. Je suis ton maître,
Mumber Sull, Thane du Port d’I…


La créature, n’ayant apparemment rien vu qui l’intéresse
chez les trois exorcistes, inséra l’une de ses griffes ébarbées dans son unique
narine et se détourna d’un pas oisif vers la table, où les pulsations se
faisaient de plus en plus frénétiques.


Mumber Sull se renfrogna devant tant d’irrespect et tonna
d’une voix sévère :


— Prawlk ! Soucie-toi de mes instructions !


Avec une grande désinvolture, la créature produisit une
flatulence bruyante et âcre et sauta sur la table, au bord du turbulent suaire.


Prawlk souleva un pan du voile et jeta un coup d’œil en
dessous. L’homoncule resta accroupi là, à regarder fixement sous le drap,
pendant un long moment. Puis il laissa retomber le suaire et s’assit
pensivement au bord de la table, laissant pendouiller un moment ses jambes
orange toutes ridées, perdu dans ses pensées.


Il émit un ricanement. Il se leva, souleva à nouveau le bord
du voile, et se glissa dessous.


Les trois exorcistes observaient la scène, fascinés,
oubliant que leurs vies se trouvaient impliquées dans ce drame qui se jouait,
absorbés par son déroulement. Le bouillonnement s’accentua. On entendit un
soupir lubrique, puis une voix perçante et inimitablement féminine se mit à
compter tout haut et énuméra à une vitesse incroyable tous les nombres de un à
deux cent trente-sept avant de s’effondrer pour reprendre son souffle.


À cet éclat de voix, les jambes de Polderbag s’affaissèrent
d’un coup.


— Ces cris vont rameuter le Synode dans la minute, nous
voici condamnés au gibet.


Cugel se jeta en avant et secoua le magicien par les
épaules.


— Le sortilège ! Nous n’avons plus rien à
perdre – faites une autre tentative sur-le-champ ! Bannissez
l’incube !


Reprenant quelque peu ses esprits, Polderbag porta ses deux
mains à son front, rassemblant toute sa volonté. De violentes bouffées avaient
commencé de soulever le suaire, comme si on lâchait des jets d’air à
l’intérieur. La voix féminine s’était mise à vociférer, au milieu de fréquents
éclats de rire stridents, les éléments d’une recette d’émincé de mouilletons.
Dans ce récital l’accompagnait un duo énergique de hululements et de
gargouillis, apparemment fourni par ses camarades de suaire. Des coups
retentirent à la porte.


Le visage du gros enchanteur devint affolé et déconfit.
Retroussant ses manches, il étendit ses bras potelés vers l’auvent aux
boursouflures obscènes. Un mugissement, clairement issu de la Matrone, en
provenait, se mettant au diapason des hululements et autres gargouillis.
Au-dehors, les gardes tambourinaient à la porte. Le bruit des pas des Densités
inquiètes, gravissant en hâte l’escalier du fond de la salle, retentit. Prenant
une inspiration, Polderbag bredouilla les puissantes syllabes.


Le suaire, quoique toujours enflé, se fit parfaitement
immobile et silencieux, comme si ceux qu’il abritait écoutaient. Tous trois se
tinrent cois, frappés d’une sensation de désastre imminent. Dehors, les gardes
utilisaient une lime pour attaquer les ferrures de la porte, mais le trio le
remarqua à peine. Polderbag noua ses mains et chuchota d’un ton angoissé :


— J’ai commis une erreur. J’en suis sûr, maintenant.
Mais que va-t-il arriver ? Pourquoi cette affreuse attente ?


Alors Cugel poussa un cri et pointa le doigt vers le mur du
fond. Là, une masse d’ombres suintait, sortant de la pierre pour venir flotter
dans la pièce sans prendre aucune forme.


— On dirait qu’elle tâtonne, ou flaire, murmura Mumber
Sull.


Et la chose parut détecter quelque effluve, car elle fila
droit vers la table recouverte de toile. Polderbag glapit et montra un coin où
un amas enchevêtré de bras sortait du sol pour se mettre à ramper lui aussi
vers la table.


Alors une grande forme gélatineuse verte ressemblant à une
raie s’arracha du plafond et se laissa tomber pour venir planer au-dessus du
suaire, qui s’était remis en mouvement avec une sorte de joyeux entrain
spasmodique. L’ombre s’était déjà infiltrée à l’intérieur, et l’embrouillamini
de bras se hissait le long du pied de la table.


— Ils sont dehors aussi ! s’écria Cugel.
Écoutez !


Le couloir à l’extérieur s’emplissait d’un vacarme de pas
précipités qui fuyaient puis s’en revenaient follement, accompagnés par un
brouhaha peu naturel.


— Une porte a été ouverte, gémit Polderbag. Sans le
vouloir, j’ai invoqué les présences en masse. Ils ont trouvé Waddlawg !
Ils vont affluer depuis des lieues à la ronde pour se repaître de ces riches
psychoplasmes vierges.


Il se voila la face. Le suaire se mit à tournoyer, ayant
absorbé tous les étranges intrus.


— Venez ! lança Cugel avec un soudain espoir. Nous
pouvons encore passer sans entraves ! La préférence des ectoplasmes ira en
premier lieu aux individus vierges. Quant aux Densités, elles seront
certainement trop occupées avec les envahisseurs pour présenter quelque menace.


— Suggérerais-tu d’abandonner la Matrone, qui est à
notre charge par la foi du serment ? s’écria le Thane, sentencieux.


— Persisterez-vous dans cette ineptie ? hoqueta
Cugel. Voyez plutôt !


La toile virevoltante venait de s’élever au-dessus de la
table, dont la surface était nue. Avec force tournoiements et cabrioles, le
voile gris tourbillonna dans les airs, puis traversa l’un des murs.


— Notre charge s’est envolée, et il ne nous reste qu’à
l’imiter, dit Cugel.


Le Thane acquiesça. Cugel ôta la barre en travers de la
porte, jeta un coup d’œil dehors, et l’ouvrit grand.


— La voie est libre, annonça Cugel.


Dans la salle adjacente, la cage d’escalier et le vestibule
du rez-de-chaussée s’éparpillait le Synode en déroute, tous souffrant
d’afflictions curieuses. Les robes de nombre de ses membres s’enflaient sous la
présence d’un second occupant, leurs lèvres écumantes jacassaient sans relâche,
et l’une des Densités assenait des coups avec sa pierre de prière à une Matrone
tout en essayant de bondir sur elle. Dans la rue, des groupes de Densités
enragées assiégeaient les demeures des citoyens, tirant leurs filles et leurs
femmes hors des maisons, pour se voir à leur tour assaillies par les fils et
les maris des gens du bas peuple.


— Il faut filer vers l’ouest, dit Polderbag. À l’est de
Waddlawg, on ne trouve aucun passage, car le pont de Yawrn est à sens unique, à
moins, ajouta-t-il avec un soudain espoir, que le gardien du péage ne soit en
fait anéanti.


Cugel secoua la tête en signe de dénégation.


— Il vit encore, et quoi qu’il en soit, notre chemin
nous conduit vers l’ouest.


Mumber Sull acquiesça en silence à cette affirmation.


— Tout comme le mien à présent, dit Polderbag. Je
trouve le métier de magicien itinérant dépourvu d’intérêt financier, et
l’Assemblée des Millions, malgré son infestation, reste relativement sûre pour
ceux qui connaissent l’endroit et se conduisent avec prudence.


Le trio se hâta en direction de la porte ouest de Waddlawg,
qui ne se trouvait pas bien loin.


Une fois loin à l’extérieur de la cité, la route grimpait
puis redescendait, à la manière de la route de l’est. Des hauteurs, on pouvait
voir toute la ville de Waddlawg. Tous trois firent une halte pour regarder en
arrière.


La grande larme dessinée par la ville foisonnait de points
lumineux : les torches et les lanternes des gondoles. De tumultueuses
processions sillonnaient le complexe réseau de rues. De chaque recoin de la
grande cité de pierre, des sanglots diffus ou de lointains cris de joie sauvage
s’élevaient dans la nuit. Les trois magiciens se tournèrent vers l’ouest.
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Plongeant vers l’ouest, le soleil se mélangeait de façon
spectaculaire au chaos de nuages mauves et ébène du ciel de tempête qui fuyait
au loin. Mumber Sull, Cugel et Polderbag, trempés et tremblants encore de
l’orage qu’ils venaient d’essuyer, franchirent la crête d’une dernière colline
et s’immobilisèrent en découvrant la Vallée de Zoo.


De l’autre côté de la longue vallée se tenait l’Assemblée
des Millions, ses pierres crépusculaires brillant par endroits, là où les
rayons du soleil venaient frapper les fenêtres à l’horizontale. Plus de la
moitié de l’agglomération s’accrochait aux pentes de la vallée. Les voyageurs
devraient traverser celle-ci de part en part avant d’atteindre la ville. La
route piquait droit devant eux, puis s’étirait au loin, pâle filament tendu en
travers des versants vert foncé du fond de la vallée.


Le trio s’assit au bord de la route, épuisé. Mumber Sull
apostropha la cité lointaine :


— Ah, vision tant désirée. Une certitude étrange
m’envahit : ici, nous trouverons le chemin qui nous mènera à Simbilis. Nos
épreuves se verront bientôt récompensées. Ceux qui m’ont causé du tort se
verront bientôt livrés à leur destruction.


— Je suggérerai de ne pas nous attarder au seuil d’une
sécurité relative, dit nerveusement Polderbag.


Les régions boisées en contrebas abritent les campements des
hybrides, tous des descendants du grand rassemblement ordonné par Simbilis.
Nombre d’entre eux possèdent un tempérament agressif.


Néanmoins, aucun des compagnons ne se releva sur-le-champ.
Ils se sentaient usés jusqu’à la corde. La route conduisant vers l’ouest avait
été rude.


Bien que la durée du voyage n’eût pas dépassé le mois
annoncé par Polderbag, il avait, selon celui-ci, comporté bien davantage de
périls que son périple en sens inverse jusqu’à Waddlawg. La route et les villes
possédaient bien entendu leurs catégories spécifiques de prédateurs. Mais
s’ajoutant à cela, il fallait compter avec une sorte d’hostilité bien
particulière vis-à-vis de Polderbag lui-même, qui semblait s’être fait des
ennemis nombreux lors de son chemin vers l’est. Le pourvoyeur de sortilèges
avait beau se montrer d’une grande prudence et s’effacer spontanément en
pénétrant dans chaque village, on le reconnaissait souvent. Les compagnons
s’étaient même fait chasser d’un village par une milice de citoyens masculins
en furie.


— Il est impératif que nous partions, dit soudain
Polderbag.


Il se hissa sur ses pieds. Les autres l’imitèrent, et tous
trois clopinèrent vers le fond de la vallée.


Cugel trouva contagieux l’enthousiasme du Thane pour
l’Assemblée des Millions. Son humeur s’améliora si bien qu’il finit par imaginer
que trouver Simbilis ne serait peut-être pas impossible. Il n’avait jamais été
très optimiste sur ce point et n’était après tout venu jusqu’ici que sous la
pression des circonstances.


Car le trio n’avait pour l’heure rencontré aucune route vers
le sud. Cugel s’était renseigné sur la nature du territoire s’étendant au sud,
envisageant en dernier recours une équipée solitaire dans cette direction. Mais
toutes les réponses à ses questions fleuraient le parfum du désastre. Dans un
village, on lui dit que des sables mouvants acides hantés par les faufileurs et
les stridulents interdisaient toute circulation vers le sud. Dans un autre, on
lui parla de vastes étendues de roche en fusion, capables de brûler les bottes
les plus épaisses en moins d’une demi-lieue, après quoi le voyageur, pieds nus,
dansant follement, finissait capturé et anéanti par les crapauds cuirassés
géants de la région.


Les compagnons se lancèrent dans la descente tortueuse,
marchant à l’allure la plus vive que les jambes torses de Polderbag pouvaient
soutenir. Néanmoins, malgré leur hâte, des étoiles d’un blanc aveuglant
brillaient déjà au-dessus de leurs têtes lorsqu’ils atteignirent le fond de la
vallée.


La route, à présent plus ou moins plane, sinuait entre des
mamelons bas, profusément boisés. Parfois, ils franchissaient un pont dont les
planches résonnaient sous leurs pieds tandis qu’au-dessous, un torrent
invisible coulait à travers la nuit. Le reste du temps, ils marchaient entourés
d’un calme étrange, et le crissement de leurs pas dans les graviers se mêlait
au bruit irrégulier des gouttelettes tombant des feuilles après l’averse.


— Écoutez, siffla Polderbag, une fois qu’ils eurent
parcouru environ deux kilomètres.


En parlant, il pivota sur ses talons pour regarder en
arrière, vers la route qu’ils avaient parcourue. Interloqués, Mumber Sull et
Cugel se retournèrent à leur tour et écoutèrent avec lui. Un autre son se
distingua peu à peu du bruit de la végétation qui gouttait. Approchant
régulièrement, quoique doucement, du fond de l’obscurité, un gémissement
incessant et délicat s’élevait. Une forme pâle devint visible, distante mais
avançant vers eux.


Polderbag plissa les yeux avec angoisse, puis dit d’une voix
crispée par l’urgence :


— C’est un suce-cervelle ! Il nous faut de la
lumière sans perdre un instant ! Une torche ! Il existe une liane
résineuse indigène à la vallée ; même mouillée, elle brûlera.


— Mais comment pourrons-nous la trouver dans le
noir ? chuchota Cugel.


— Nous l’identifierons grâce à l’abondance de ses
épines.


Dans la clarté floue des étoiles, on ne voyait guère que
quelques mètres de route, et la masse sombre de la forêt qui l’encadrait. Le
trio plongea dans les taillis, fouillant la végétation avec frénésie, lançant
leurs mains aveugles dans un entrelacs de plantes rampantes et de corolles
froides et gluantes aux pétales énormes.


Polderbag poussa un glapissement pas uniquement suscité par
l’excitation de la découverte.


— J’ai mis la main sur un gisement de ce maudit
végétal. Aidez-moi à l’arracher !


Cette tâche laissa à tous trois des mains ensanglantées. Du
coup, cela leur donna du fil à retordre avec la pierre à feu et le silex, qui
devenaient tout poisseux. Mais Cugel parvint finalement à enflammer une
extrémité de la torche improvisée, et il la brandit tout haut.


Il agit juste à temps pour repousser le suce-cervelle, qui
s’était avancé à deux mètres d’eux. Voyant le feu dressé devant lui, la
créature battit en retraite avec un piaulement de douleur. Elle tendait les
mains vers eux en ouvrant et refermant ses doigts lépreux. Le sac mou et
bulbeux de son crâne penchait vers l’arrière tandis que sa trompe noire se
déroulait et émettait des bruits de baisers déçus dans l’air nocturne. |


Le trio reprit sa route en forçant l’allure, levant haut le
brandon.


— Je prie en toute ferveur pour que notre flamme ne
s’éteigne pas avant que nous ayons atteint la ville, gémit Polderbag. Voilà
bien la pire forme de vampire psychique ! Ses victimes deviennent des
prédateurs morts-vivants qui menacent à leur tour les passants infortunés.


Le suce-cervelle augmenta d’un cran le niveau sonore de sa
mélopée funèbre et aiguë, et se mit à les suivre, posté à la lisière du cercle
lumineux de la torche.


Peut-être à cause de la combinaison de cette lumière et de
la silhouette effrayante qui s’attachait à leurs pas, les compagnons ne
rencontrèrent pas d’autre menace en chemin – du moins rien de plus
tangible que des formes indéterminées rôdant à la périphérie de leur champ
visuel.


La torche finit de se consumer juste au moment où les
voyageurs atteignaient les premières maisons de la ville. Polderbag poussa un
cri.


— Notre salut réside maintenant dans la fuite !
Cugel jeta derrière lui le tison enflammé et tous trois se lancèrent dans une
course effrénée, la pâle créature bondissant à leurs trousses avec un
empressement soudain.


Les édifices qu’ils dépassaient constituaient clairement les
frontières matérielles de la période de grande prospérité de la ville. Sa
population avait beaucoup diminué depuis lors et les tavernes, hostelleries, et
villas n’étaient plus que des ruines obscures. Le trio, tout en fuyant,
cherchait en vain quelque présence humaine. Ils ne virent que murs effondrés recouverts
d’herbe sombre et chambranles ouverts sur le ciel nocturne, pareils à autant de
cadres renfermant des toiles.


Leurs jambes peinaient et leurs poumons inhalaient de
grandes goulées d’air tandis que derrière eux retentissait le pas léger et
infatigable de leur poursuivant, les faubourgs inoccupés semblaient ne jamais
vouloir finir et aucune lumière annonçant un quartier habité ne se profilait
devant eux. Dans le délire de leur fuite, ils dépassèrent comme des flèches les
ruines de maçonnerie grandes ouvertes sur le ciel. Les halètements de Polderbag
se firent plus rauques. Alors qu’ils tournaient un coin de rue, les jambes du
magicien malhabile cédèrent, l’envoyant bouler sur les pavés. Le Thane et
l’Écuyer, trop près de lui pour l’éviter, trébuchèrent sur sa masse prostrée et
furent projetés au sol.


Un instant de paralysie commune s’ensuivit, où tous trois
attendirent l’assaut du suce-cervelle. Puis ils se rendirent compte qu’ils
avaient semé leur poursuivant, et se tenaient dans le halo de lumière
sulfureuse d’un réverbère. Un assortiment de piétons les observaient de tous
côtés, apparemment stupéfiés par leur flamboyante apparition. Le trio était
arrivé à l’Assemblée des Millions.


Avec quelque embarras, le Thane et son Écuyer se mirent
debout et hissèrent sur ses pieds un Polderbag étourdi. Les citoyens qui
s’étaient arrêtés pour les regarder retournaient déjà à leurs occupations.
Leurs manières indiquaient qu’ils avaient l’expérience des comportements
inhabituels et n’y accordaient que peu d’attention.


De fait, l’impression produite par les citoyens sur Mumber
Sull et Cugel était celle d’une neutralité prudente, chacun allant son chemin
au plus vite, sans traînasser ou jeter un regard de côté. Lesdits citoyens ne
manquaient pas de variété, certains, dissimulés sous de lourds vêtements,
semblant décidément trop trapus ou trop grands pour appartenir au genre humain.


Polderbag avait tenté de préparer ses camarades à cet état
de choses, en expliquant qu’un tel métissage résultait de siècles d’un paisible
commerce avec les mondes d’en bas, même si ce commerce était désormais à sens
unique. Pourtant, malgré tous les avertissements de Polderbag, Mumber Sull et
Cugel éprouvèrent un malaise profond en voyant un passant projeter hors de sa
capuche un bouquet de tentacules violets afin de rajuster son vêtement, ou un
autre traverser le halo de lumière d’une démarche aux jambes un peu trop
nombreuses.


Au terme d’une demi-heure de promenade, Polderbag amena ses
deux compagnons à une auberge de dimensions modestes, à la clientèle
entièrement humaine. L’arrivée à l’auberge les surprit fort, car durant des
semaines Polderbag avait évoqué un collègue qui pourrait les héberger dans un
luxe considérable à l’Assemblée des Millions. À vrai dire, il n’en avait plus
parlé depuis quelque temps, et avait selon toute évidence modifié son opinion
sur ce sujet.


Il se référa pourtant une nouvelle fois à son collègue, pour
indiquer que le Thane pourrait chercher conseil auprès de lui. Polderbag
lui-même se rendrait dès ce soir chez l’individu, pour le prévenir de la visite
du Thane le lendemain. Il ne dit rien d’un éventuel hébergement chez le collègue
en question.


Mumber Sull accepta aisément cette situation, préoccupé par
des besoins immédiats auxquels l’auberge répondrait aussi bien qu’un autre
endroit. Cugel en conçut pour sa part une certaine méfiance à l’égard de
Polderbag, dont les penchants pour la fourberie lui rappelaient les siens. Le
changement radical d’attitude du pourvoyeur de sorts l’incitait à une vive
curiosité, tout comme la nervosité certaine qu’il détectait chez lui.


Tous trois se rendirent aux bains publics à l’arrière de
l’auberge et endossèrent des vêtements neufs qu’un garçon d’écurie était allé
acheter à leur intention. Les amples émoluments versés au trio par les Densités
leur avaient bien servi au fil de leur voyage, mais Polderbag, resté au service
du Synode bien plus longtemps, possédait une bourse plus garnie que celles des
deux autres à qui il restait peu de pièces.


Au cours de leur souper copieux, Cugel remarqua que
l’inquiétude de Polderbag augmentait au point de ralentir son appétit. Sa
propre faim calmée, Cugel se sentit en bien meilleure forme et résolut
d’étudier en détail le comportement de Polderbag. Il décida de suivre le gros
homme lorsque celui-ci partirait voir son collègue, un dénommé Warpl l’Ancien.


Peu après le repas, Mumber Sull se leva de table et se choisit
un fauteuil dans la salle commune de l’établissement. Il s’y installa et se mit
vite à somnoler. Polderbag choisit ce moment pour s’excuser. Cugel attendit
qu’il passe la porte, puis bondit de sa chaise et s’élança à sa suite.


L’ancien exorciste traversa en hâte et avec lourdeur une
succession de quartiers de plus en plus obscurs. En le suivant dans des ruelles
exiguës bordées de murs menacés d’effondrement, Cugel comprit à quel point
l’Assemblée des Millions était une vieille cité. Et il lui semblait en pénétrer
les quartiers les plus vétustes, à en juger par les édifices arachnéens et
branlants qui se dressaient autour d’eux.


Enfin, au détour d’une ruelle étroite encore moins éclairée
que les précédentes, Polderbag dévala un escalier conduisant à une entrée à
moitié enterrée sous le niveau de la rue. Il donna des coups légers contre la
porte avec le heurtoir puis entra.


Parvenu au sommet de l’escalier, Cugel entendit un hurlement
de détresse à l’intérieur. La maison n’avait pas d’étage et son toit s’élevait
à peine plus haut que la tête d’un homme debout dans la rue. Cugel remarqua que
le bâtiment voisin, doté d’un étage, était bien plus élevé et que son toit
dominait la maison plus petite. Un mètre à peine séparait le toit de la maison
où Polderbag venait d’entrer de celui de son voisin.


Cugel se débrouilla pour grimper sur le toit le plus bas et
se glissa dans l’ombre du toit de la maison voisine. Inséré dans cet espace, on
ne pouvait plus le voir de la rue. Il se déplaça à quatre pattes jusqu’à une
brèche entre les tuiles du toit qui lui offrait une vue sur la pièce en
contrebas.


La pièce sombre était un laboratoire, lambrissé de bois du
sol au plafond. Derrière un bureau où s’empilaient les instruments et les
parchemins, se tenait un vieil homme. Son visage restait hors de vue, mais de
volumineux cheveux blancs et une barbe blanche s’échappaient de sous son bonnet
pointu. Sa silhouette paraissait squelettique, mais en cet instant elle
tremblait de puissance et de rage.


La forme affaissée de Polderbag s’aplatissait contre le mur
opposé, bras et jambes largement écartés, collée à une roue. Sur un geste de la
silhouette barbue cette roue se mit à tourner très vite, cependant que le
pauvre Polderbag émettait des glapissements pitoyables. Le mécanisme tournait
de plus en plus vite, jusqu’à ce que Polderbag ne soit plus qu’une série de
cercles concentriques flous auxquels le vieil homme vengeur faisait face, comme
posté devant une cible. Il étendit sa main osseuse et projeta un éclair de feu
vert dentelé sur le tourbillon formé par la roue du châtiment.


Polderbag poussa un cri, la voix déformée par la vélocité de
ses révolutions. Le vénérable personnage jeta un autre éclair de feu sur sa
cible, et à nouveau le charlatan prisonnier émit des protestations. Le vieil
homme eut un geste d’écœurement et la roue cessa de tourner, ramenant Polderbag
à une position stable, la tête en bas.


— Tout ça est inutile, grogna le vieil homme. Je n’ai
pas l’estomac assez solide pour supporter le genre de punition que ta bêtise a
méritée. Remercie le ciel, apprenti balourd, que je t’autorise à revenir à mon
service. Les sorts que tu as dérobés sont-ils intacts ? Ou bien les as-tu
vendus à des marchands de parchemins pour une somme dérisoire ?
Qu’importe, il ne s’agit que de sorts mineurs, sans quoi je me serais occupé de
toi depuis longtemps.


— Ô maître estimé, s’écria Polderbag d’une voix pleine
de remords, une influence maligne, sûrement due à quelque malfaisant agent des
mondes inférieurs avait obscurci ma raison à l’aide de fantasmes ambitieux et
illusoires. Je ne suis parvenu que tout récemment à me libérer de ce mauvais
sort, et aussitôt je suis revenu vers vous !


— Gredin sans scrupules, cesse tes explications
pathétiques. Je ne connais que trop bien ta nature cupide et veule, trop bien
en tout cas pour me laisser tromper par tes mensonges peu crédibles. Tu es
revenu – eh bien, soit ! Restitue les sortilèges et prépare-toi à une
discipline quotidienne bien plus dure que celle que tu as connue jusqu’ici.


Polderbag, qu’un nouveau geste du mage libéra de la roue,
rampa jusqu’à ce dernier.


— Ô plus généreux des mages, susurra-t-il d’une voix
mélodieuse, vous verrez que malgré les influences maléfiques qui ont dominé mes
actes, je suis resté scrupuleux dans mon intention de vous servir. Ainsi vous
ai-je amené deux clients. Quant au montant de ma commission…


— Quoi ? Tu as l’impudence d’évoquer une
commission ? Amène-les ici dès demain, et veille à ne leur soutirer nulle
rémunération frauduleuse. Ils ne devront pas payer davantage que le prix normal
de ma consultation. Que cherchent-ils donc ?


— Ils cherchent Simbilis, ô maître, répondit Polderbag.


Le visage du vieil homme exprima sa surprise, puis il
grommela :


— Je leur fournirai tous les conseils que je pourrai.
Les fous de ce genre en ont bien besoin. Tu as ma permission de te retirer.


Polderbag s’inclina et quitta la pièce. Le magicien éteignit
la lumière une seconde plus tard puis, dans un jaillissement de rayons colorés,
implosa.


L’effet produit sur Cugel par la dernière remarque du mage
fut très nettement négatif. La quête qu’il avait dû épouser bien malgré lui
prenait plus que jamais des allures de chimère. Pour ajouter à son désarroi, il
n’avait pas la moindre idée du chemin pouvant le ramener à l’auberge, ni même
du nom de l’auberge. Même s’il avait su que Polderbag passerait la nuit chez
Warpl, la plus extrême attention au chemin parcouru n’aurait pas suffi à lui
permettre de retracer sa route.


Aussi Cugel passa-t-il la nuit en un sommeil agité de
sursauts et de frissons. En vérité, il frissonna davantage qu’il ne dormit.
Cependant ses réveils fréquents eurent pour effet de le faire assister à une
scène plutôt étrange. Aux petites heures de la nuit, alors qu’il se tournait et
se retournait pour la centième fois, essayant de trouver la position la moins
inconfortable, il surprit une troupe d’hommes qui marchaient en silence dans la
ruelle, leurs têtes glissant à peine quelques mètres au-dessous de lui.


Tous portaient des chaînes autour du cou et de la taille.
Ils suivaient docilement plusieurs créatures d’une taille impressionnante, aux
faces enfouies sous de grands amas de cheveux collés. Leur démarche chancelante
rappelait celle des zombies, et leurs mamelles vestigiales indiquaient un
caractère féminin. De plus, elles exhalaient une odeur âcre et nauséabonde qui
flotta dans l’air longtemps après leur disparition et celle de leurs captifs.
Les inquiétudes et le sentiment de malaise que la scène souleva chez Cugel
hantèrent son esprit bien après le passage de la procession.


Au matin, les muscles et les articulations raides, Cugel
suivit Polderbag jusqu’à l’auberge, où il entra par la porte de derrière. Se
précipitant par l’escalier de service, il redescendit par l’escalier principal
dans la salle commune, s’étirant comme au terme d’un sommeil profond. Il trouva
le Thane déjà attablé, et Polderbag assis à ses côtés, parlant sur un ton plein
de franchise.


— Mon associé, Warpl l’Ancien, disait-il, était
autrefois mon mentor. Cela explique que, comme vous le constaterez, je le
traite avec toute la courtoisie et les formes qu’un domestique prodigue à son
maître. Une gentillesse à caractère privé que je consens à un vieil homme. Je
répugne à sembler si faraud en évoquant la chose, mais j’ai souhaité vous en
avertir. Mumber Sull et Cugel acquiescèrent. Polderbag reprit :


— Warpl, s’il ne peut prétendre m’égaler en matière de
thaumaturgie, détient cependant une connaissance approfondie du folklore. Dans
le cas de questions historiques, comme les vôtres, je lui adresse souvent mes
clients, car les détails antiques sont sa spécialité. Naturellement, pour me
remercier de mon entremise, le versement d’une commission est d’usage.


Mumber Sull accueillit cette déclaration avec un silence
glacial.


— Ne pensez surtout pas que je désire gâcher nos
relations d’amitié par une brutale irruption des réalités commerciales, dit
Polderbag. J’observe simplement la Loi des Équivalences, qui remporte mon
adhésion pleine et entière. Toutefois, par exception, je me départirai de mes
principes et vous demanderai seulement la moitié du restant de l’argent des
Densités. Je sais en effet que vos fonds sont au plus bas et que l’autre moitié
vous sera nécessaire pour régler les honoraires de Warpl.


Mumber Sull acquiesça stoïquement et donna sa bourse à
Polderbag. Celui-ci se répandit en suaves remerciements. Quelques instants plus
tard, tous trois cheminaient vers la demeure de Warpl.


Le magicien les accueillit sans cérémonie et leur désigna
des sièges.


— Polderbag m’informe que vous recherchez Simbilis.
Cela se peut-il vraiment ?


— Votre incrédulité est tout à fait injustifiée,
répliqua Mumber Sull avec irritation. Nous sommes les vassaux de Simbilis,
porteurs de nouvelles qui le concernent au plus haut point.


Le magicien émit un grognement sarcastique.


— Si Simbilis vit encore, il est certain que ses
préoccupations dépassent de très loin votre entendement. En tous les cas, vous
recherchez des renseignements. Je vous dirai de suite que je ne puis offrir que
des conjectures. Quant aux certitudes, elles s’arrêtent à son départ de l’Assemblée
des Millions, et je suis certain que Polderbag vous en a déjà parlé.


— S’il n’y a rien d’autre à attendre de vous, alors
nous écouterons vos conjectures, répliqua Mumber Sull. De la construction de la
cité et de la grande route, Polderbag nous a tout dit.


— Vous a-t-il également communiqué le tarif de mes
consultations ?


— En effet, dit soudain Cugel, interrompant la
conversation, votre collègue a mentionné la chose.


Au mot « collègue », le magicien lança un regard à
Polderbag, qui tressaillit. Cugel se tourna vers le gros homme et, ignorant ses
signaux pressants, continua avec entrain :


— Sachez, estimé Polderbag, quelle considération mon
maître et moi-même éprouvons à votre égard pour nous avoir permis l’accès aux
services du vénérable Warpl. J’insiste à nouveau sur l’absence totale de
réticences avec laquelle nous vous avons versé la rémunération demandée pour
vos bons offices.


Il se retourna pour compter les honoraires du magicien, la
bourse du Thane étant déjà vide, cependant que Polderbag lisait son avenir dans
les yeux de son maître. Warpl s’adressa alors à Mumber Sull.


— Les rumeurs fantastiques abondent, même à cette date
bien tardive, au sujet de la destination choisie par Simbilis à son départ de
l’Assemblée des Millions, et de sa situation présente. Trois théories en
particulier prédominent sur les autres. La plus populaire de ces légendes tient
que Simbilis gagna les mondes inférieurs et s’y bâtit un havre de retraite, un
jardin miraculeux où il escomptait consacrer les siècles lui restant à la
contemplation. Un vers d’un fragment de poésie épique du Dixième Éon est cité
pour preuve de ce fait, car il contient une allusion aux “fabuleuses clairières
de la lointaine retraite de Simbilis”, mais ce texte est à présent largement
considéré comme l’ajout récent l’un scribe du siècle dernier.


« Un peu moins répandue est la théorie selon laquelle
l’archimage pénétra en effet les mondes d’en bas, mais dans le but d’y réprimer
une insurrection, puisqu’on le tient pour invincible, son manquement à revenir
de cette expédition punitive est tenu pour preuve que la bataille fait encore
rage et que Simbilis reste bloqué dans un face-à-face éternel avec les démons.


« Enfin, certains soutiennent que Simbilis a abandonné
la Terre moribonde pour chercher un monde nouveau. Une fois celui-ci trouvé, il
y transférera la ville et la population de l’Assemblée des Millions, qui y
vivra heureuse sous la clarté d’un soleil tout neuf. Les partisans de cette
troisième théorie ne constituent qu’un petit pourcentage du groupe lui-même
fort restreint qui se préoccupe encore de sujets aussi désuets que Simbilis et
sa destinée. Il s’agit donc seulement d’une minuscule partie de cette coterie
d’érudits, mais néanmoins ce sont eux qui défendent leurs convictions avec le
plus de ferveur.


— Qu’importe tout cela, dit Mumber Sull en secouant la
tête, je dois écarter leur hypothèse comme inadmissible. Elle rendrait notre
quête impossible. De plus, le maigre consensus qui se dégage de ces opinions
indique que les mondes d’en bas doivent nous tenir lieu de destination. Y
a-t-il des guides aptes à nous conduire jusque-là ?


Avant de répondre, Warpl contempla Sull d’un regard intense.


— Vous semblez doté d’un tempérament rugueux et
obstiné. Soyez vigilants à l’égard de toute incursion dans des domaines qui
dépassent votre expérience. La situation qui nous préoccupe est complexe.


— Ces vagues admonestations sont futiles. Ne
pouvez-vous parler plus clairement ?


— Le sujet ne le permet pas. Les nouvelles des régions
inférieures sont rares et rarement dignes de foi. La grande route reliant les
mondes n’est plus, comme au temps de l’archimage, la propriété conjointe des
royaumes supérieur et inférieur. Notre ville croule sous les dettes contractées
envers les marchands des mondes d’en bas, qui dès les premiers temps se
montrèrent des négociateurs d’une subtilité prodigieuse. La grande route leur
appartient désormais, et peu d’habitants de la surface l’ont descendue ces
dernières années en dehors des débiteurs des usuriers d’en bas. Ceux-là ne s’en
reviennent évidemment jamais pour relater ce qu’ils ont vu. Les autorités
démoniaques délivrent bien un petit nombre de permis pour la récolte des
épices, mais à un tarif si élevé qu’il prive ce commerce pourtant hautement
lucratif de presque tout intérêt financier.


— De quelle sorte de somme s’agit-il ?


— Le paiement exigé par les seigneurs-démons est
souvent bizarre, dit Warpl en haussant les épaules. Une monnaie d’échange en
numéraire entre rarement en jeu. Les marchands encapuchonnés accordent une grande
valeur aux périaptes et aux amulettes de toutes sortes, peut-être parce que
ceux-ci commandent à des forces relevant de leurs propres domaines.


— Hélas, nous avons laissé perdre les calottes
crâniennes, dit le Thane. Celles-ci auraient sûrement suffi à acquitter notre
droit d’entrée.


Les manières de Warpl se firent plus attentives.


— Insinueriez-vous que vous ne détenez pas le plus
petit talisman ?


— C’est l’évidence même. Sommes-nous des saltimbanques
ou des détaillants en sortilèges pour nous trouver ainsi bardés de charmes et
de breloques ?


— Et pourtant je sens que vous détenez en cet instant
même un talisman de grande puissance, dit Warpl.


Cugel se trémoussa dans son siège. Le magicien fit un geste.
L’amulette jaillit de la bourse de Cugel et oscilla dans l’air devant ses yeux.


— Ah, le bel exemple de babiole ésotérique, ô combien
fascinant ! s’exclama le mage.


Il replia ses doigts et l’amulette flotta jusqu’à sa main.
Il étudia les glyphes gravés dans la monture et dévisagea Cugel, que le Thane
fusillait lui aussi du regard.


— Comment es-tu entré en possession de cet objet ?


— C’est une longue histoire, bien morne à conter, dit
Cugel avec réticence. À vrai dire, j’avais même oublié porter encore cet objet
sur moi.


— C’est un curieux artefact, dit le magicien tout en
continuant à l’examiner. L’œuvre du brillant Korloo. Il cherchait à démontrer
que les races dégénérées à partir des hommes sont les ombres psychiques de
l’humanité. Il conçut l’amulette en tant que démonstration de sa théorie qui,
en bref, supposait que pour chacun de nous existe quelque part un erb, une
grue, un vampire, dont les instants précis de vie et de mort coïncident avec
les nôtres. Le périapte superpose à son porteur la forme de son alter ego, une
opération qui ne cause de dommage à aucune des deux parties du fait de cette
coïncidence. Nul doute que les marchands des mondes inférieurs accueilleraient
une telle rareté comme paiement suffisant pour l’octroi d’un permis de récolte.


— Alors ne perdons pas un instant supplémentaire et allons
leur proposer le joyau, dit le Thane.


Cugel se tortilla dans son coin, mais retint sa langue.
Warpl répara la chaîne de l’amulette avec un sort et la tendit à Mumber Sull.
Il ordonna ensuite à Polderbag de conduire le tandem au poste de douane de la Mâchoire
d’Abrupt et de l’aider de son mieux dans ses transactions avant de s’en
revenir. Le vieux magicien regarda le Thane et son Écuyer s’éloigner, mais ne
daigna pas répondre à leurs adieux.


Le chemin sur lequel Polderbag les guida s’élevait selon une
pente de plus en plus raide. Leur but était une éminence à mi-hauteur de la
vallée, où s’ouvrait la Mâchoire d’Abrupt, autour de laquelle les quartiers les
plus anciens et les plus encombrés de la ville s’étaient érigés. Les avenues
qu’ils suivaient se muaient en étroits sentiers de brique louvoyant dans une
pénombre sous-marine où de vieux murs tordus bloquaient la vue de tous côtés.
Seules de minces bandes du ciel matinal violacé se voyaient au-dessus des toits
zébrées d’une profusion de rampes, de balustres, d’arches et de poutrelles de
soutènement.


Quelquefois, une des rues qu’ils empruntaient se terminait
en cul-de-sac, et leur route devenait souterraine, traversant des caves
poussiéreuses de tavernes abandonnées, de vieilles salles voûtées, ou des égouts
éclairés par des torches. À d’autres moments, il leur fallait gravir des
escaliers de bois qui grinçaient, puis suivre des passerelles en planches
jetées en travers des toits de la ville, tandis qu’autour d’eux poussaient des
flopées de cheminées tout de guingois.


Au bout d’un certain temps, Polderbag proposa un bref
rafraîchissement. Le trio s’arrêta dans une taverne bâtie sur le toit de bains
publics fermés depuis longtemps. Une échelle posée dans la rue grimpait jusqu’à
la taverne en terrasse. Les trois hommes s’installèrent pour consommer.


Le seul autre client de la terrasse était un personnage
renfrogné portant un chapeau conique en fourrure blanche. L’individu se tenait
penché sur sa table, nerveux, et lorsque le trio entra, il se retourna pour les
examiner en affichant un air ouvertement soupçonneux. La curiosité de Cugel fut
éveillée par le trouble évident du personnage. Il garda un œil sur lui.


Cependant Polderbag abordait avec franchise un sujet dont la
discussion avait à l’évidence motivé leur halte en ces lieux.


— Je me montrerai direct, commença-t-il. En songeant à
votre voyage, j’ai découvert un arrangement grâce auquel nous pourrions tous
bénéficier d’avantages notables. Je me propose de vous accompagner dans les
mondes inférieurs, du moins jusqu’aux réserves d’épices.


— Mais dans quel but, valeureux Polderbag ?
demanda le Thane en haussant les sourcils.


— Pour être franc, les droits que vous vous apprêtez à
acheter sont grandement convoités. Les épices des mondes d’en bas atteignent un
prix inouï sur le marché en vertu de leurs effets psychiques spéciaux. Pour
vous, ce permis de récolte n’est qu’un prétexte vous permettant d’accéder aux
royaumes inférieurs ; pour moi, il s’agit d’une occasion sans pareille.
Permettez-moi d’en tirer parti. À mon tour, je vous aiderai à vous débarrasser
de nos accompagnateurs, car cela, il vous faudra le faire si vous souhaitez
pénétrer les plus grandes profondeurs de ces régions. Je créerai quelque
diversion dans les vergers à épices, qui vous permettra de vous esquiver. Ma
récolte me tiendra lieu de récompense.


Mumber Sull, séduit par le stratagème de Polderbag, avait à
peine fini de donner son aval au plan lorsqu’un cri rauque retentit, lancé par
l’homme nerveux installé à la table du fond. Cet individu venait de tendre la
main vers le flacon de vin posé devant lui. Tout à coup, sa main cessa d’être
une main et se transforma en grand crapaud cornu, qui saisit le flacon dans ses
pattes et en avala le contenu avec des bruits de bouche gloutons.


Un instant, l’homme au bonnet de fourrure se contenta
d’observer avec stupéfaction la créature qui terminait à présent son bras
droit. Il fut ramené à la réalité par un grand éclat de rire, un braiement qui
retentit derrière lui. Poussant un cri, l’individu fit un petit bond en l’air
comme dans l’espoir d’attraper ce rire mais, ne rencontrant nulle résistance
solide, il s’effondra sur le sol, sur quoi le rire éclata avec une force
renouvelée.


Restant étendu là sans bouger, l’homme leva le bras et
frappa le sol avec le crapaud cornu. Il y eut une détonation et un nuage de
fine poussière bleue se mit à bouillonner autour de lui. Ces miasmes
s’accrochaient à tout ce qu’ils touchaient, y compris à la forme jusque-là
invisible d’un autre personnage, à présent rendu facile à distinguer par la
pellicule bleutée qui l’enveloppait. L’homme à terre se jeta sur cette
silhouette bleue. Tous deux se mirent à lutter et tombèrent sur le sol avec une
force qui brisa le fragile plancher et précipita les combattants vers les bains
déserts du rez-de-chaussée.


S’avançant au bord du trou, le Thane et son Écuyer virent
que l’homme au bonnet de fourrure invoquait une horde de serpents tandis que
son adversaire bleuté remplissait une grande citerne vide d’araignées censées
répondre à l’attaque des serpents. Polderbag entraîna Mumber Sull et Cugel à
l’écart.


— Reprenons notre chemin sur-le-champ. C’est folie de
rester au voisinage de semblables querelles. Quand le trio eut repris son
chemin, le Thane interrogea Polderbag sur le sens des événements auxquels ils
venaient d’assister. Polderbag poussa un soupir.


— Les algarades de ce genre sont assez communes dans
notre ville. Elles tiennent lieu de preuve de l’accoutumance fatale qui a
conduit à notre asservissement aux régions souterraines.


— Les combattants étaient donc des agents des mondes
démoniaques ?


— Non, simplement les victimes de leurs séductions
infernales. Depuis le début du commerce avec les contrées inférieures, nos
citoyens ont placé la sorcellerie au-dessus de tous les autres produits des
mondes d’en bas. Aux premiers temps, on décourageait le trafic de périaptes et
de sorts. De nos jours, il est parfaitement déclaré et la discorde triomphe.
Les habitants de la ville gaspillent leur fortune pour l’achat de pouvoirs
néfastes grâce auxquels ils entretiennent leurs innombrables et dérisoires
vendettas. Beaucoup s’endettent à tel point qu’ils deviennent la possession légale
des puissances démoniaques, et sont entraînés dans les mondes d’en bas par
leurs caravanes nocturnes.


Cugel hocha pensivement la tête, se souvenant de ce qu’il
avait vu la nuit précédente.


— Mais en ce cas, quelle force contraint donc les
démons à vendre ce que, à en croire Warpl, ils convoitent tant ?


— Puisque les sortilèges vendus à un homme redeviennent
la propriété du démon une fois que cet individu lui est livré, ces sortilèges
ne sont jamais vraiment perdus. Ils constituent simplement une sorte
d’investissement qui se verra récupéré au bout du compte. Ainsi, non seulement
l’individu lui-même, mais encore tous ses biens terrestres finissent entre
leurs mains, simplement en échange de l’usage temporaire de quelques talismans
et formules.


Le chemin, de plus en plus escarpé, décrivit une dernière
courbe entre de hauts murs et déboucha sur un espace dégagé. Dans la lumière
rose de la fin de matinée, la cité de l’Assemblée des Millions s’étendait
autour d’eux en contrebas, ses toits noirs et pourpres cascadant en longues
théories puis se fondant dans la noirceur des forêts de la grande vallée.


Mais ce panorama ne retint pas longtemps le trio, car près
du centre de l’esplanade se trouvait leur destination : la Mâchoire
d’Abrupt. La porte qu’ils contemplaient, une fissure d’origine naturelle aux
bords déchiquetés, s’ouvrait au milieu d’une grande saillie rocheuse toute
noire. De part et d’autre de cette fissure, deux piliers de pierre massifs
s’arc-boutaient l’un contre l’autre, dessinant une entrée en forme de triangle
isocèle. Des runes gravées décoraient les deux grands piliers.


— Ces glyphes assurent l’application d’une interdiction
édictée par Simbilis, et toujours en vigueur d’après ce que l’on en sait, dit
Polderbag. Elle empêche à tout objet volé de franchir le portique. Mais à
présent, nos affaires exigent une visite au bâtiment des douanes.


Il indiqua un édifice bas doté d’un portique qui occupait un
coin de la place, flanquant la Mâchoire d’Abrupt. Ils se dirigèrent de ce côté.


Au voisinage du portique, doté d’arches aussi triangulaires
que la Mâchoire elle-même, se déroulait une activité intense quoique furtive.
Une douzaine de petits conciliabules entre humains et agents des mondes
inférieurs faisaient bruisser les ombres d’un murmure incessant. Ignorant ces
transactions, Polderbag mena ses deux compagnons le long de la file de portes
triangulaires correspondant aux arches du portique et entra à l’intérieur du
bâtiment. Il leur fit franchir l’une des dernières portes.


Ils pénétrèrent dans une salle de dimensions modestes, peu
éclairée. Un comptoir la séparait en deux. Derrière celui-ci, une silhouette
leur faisait face, perchée sur un haut tabouret. Au fond de la salle, derrière
le préposé au comptoir, un groupe de personnages encapuchonnés se tenaient
assis. On ne voyait que leurs contours car une pénombre plus dense et plus
vacillante que l’obscurité due au faible éclairage les entourait.


La petite silhouette pâle assise au comptoir s’adressa au
trio d’une voix grinçante, mécanique et approximative.


— Annoncez la raison de votre présence.


Polderbag s’inclina :


— Nous venons quémander auprès des honorables Autorités
de la Frontière un visa de moissonneurs d’épices. Nous proposons…


Mumber Sull lui coupa la parole après un moment
d’incrédulité, agrippant le bras de Polderbag et s’écriant :


— Quelle est donc cette folie ? Ce n’est pas à une
créature de chair que vous vous adressez, mais à un pantin de bois !


À ces mots, le pantin (car en effet c’en était un) tourna
son visage laqué de blanc vers Mumber Sull et dit :


— De toute évidence, vous n’avez pas encore eu affaire
à nous. Certains d’entre nous sont dépourvus des organes nécessaires à la
parole. L’emploi de mécanismes intermédiaires marque leur déférence à l’égard
de vos sens. Votre espèce répond de manière négative à notre propre procédure
de communication, l’échange de psychoplasmes. Quel paiement pouvez-vous
proposer en échange de votre visa ?


Le Thane répondit en s’adressant instinctivement aux
silhouettes encapuchonnées assises au fond de la pièce sombre.


— Nous possédons une amulette d’un grand âge et d’une
grande puissance.


— Avec votre permission, dit le pantin, tendant une
main sculptée aux phalanges délicates munies de charnières.


Mumber Sull y déposa l’amulette en lançant un regard méfiant
à l’assemblée voilée. Le pantin leva le périapte devant son visage. Son front
s’ouvrit comme une trappe et un pseudopode orange phosphorescent en jaillit,
qui vint caresser le joyau. Une vague de hochements de tête parcourut le groupe
silencieux du fond. Le front du pantin se referma et il rendit le talisman au
Thane.


— Au vu de la rareté remarquable de ce charme, dit le
pantin, nous pouvons vous accorder un visa. Comme vous le savez, nous ne les
délivrons que bien rarement de nos jours. Nous souhaitons décourager les
curieux et les vagabonds qui, laissés libres d’aller et venir, envahiraient
bientôt nos territoires natals. Le paiement doit se faire dans le monde
inférieur, juste avant l’entrée de la réserve d’épices. Si vous voulez bien
passer à l’arrière du bâtiment des douanes, vous trouverez un guide qui vous y
attend.


Le pantin s’affaissa d’un coup, immobile. Mumber Sull tenta
de poser d’autres questions aux silhouettes encapuchonnées, mais Polderbag l’en
dissuada et, avec une profonde révérence, escorta ses compagnons au-dehors. Une
fois à l’arrière du bâtiment des douanes, le trio se trouva face à une créature
dégingandée et malodorante. Cugel s’aperçut avec une certaine angoisse
qu’elle appartenait à l’espèce des zombies femelles qui encadraient la
procession de captifs enchaînés, la nuit précédente. À ce stade, la résolution
prise par Cugel de s’associer à la quête du Thane flancha très sévèrement. Si
elle ne disparut pas d’un coup, ce fut seulement parce qu’aucune alternative ne
paraissait s’offrir à lui. Sans doute, se dit-il, ces créatures servaient-elles
les démons des mondes inférieurs de différentes façons, pas toutes forcément
aussi néfastes.


— Récolteurs d’épices ? demanda le zombie femelle.


Polderbag hocha la tête et la créature leur fit signe de la
suivre. Elle les emmena vers une petite cabine qui se trouvait sur l’embouchure
même de la Mâchoire d’Abrupt. Sur un mur de cette cabine, on avait punaisé un
parchemin racorni couvert d’une écriture illisible. Le zombie se mit à lire à
voix haute et à toute vitesse : une performance incompréhensible dans la
mesure où la langue utilisée était morte depuis longtemps. Le rituel devait
avoir quelque importance d’ordre légal, mais Mumber Sull, dont les pensées
s’étaient égarées, l’interrompit soudain.


— Une idée embarrassante vient de me frapper. Polderbag
a mentionné une interdiction inscrite au-dessus de la porte, qui empêche
l’entrée d’objets volés. S’il en est ainsi, comment pourrons-nous passer avec
cette amulette qui, bien qu’arrachée avec une justification indéniable à un
félon sans scrupules espérant causer notre perte par son usage, ne saurait être
décrite autrement que comme “volée” ?


— Aucune difficulté à cela, dit le zombie. Tous les
périaptes contrôlent des pouvoirs qui furent à un moment ou l’autre volés aux
mondes inférieurs. Dès l’instant où l’amulette réintègre ces domaines, elle
cesse de se qualifier comme “objet volé”. La question fut éclaircie voici
longtemps déjà lors d’un litige commercial réglé dans les cours de justice de
Simbilis.


La créature se retourna vers le parchemin et reprit sa
récitation. Entre-temps, Cugel, qui avait lui-même médité sur la question,
extirpa discrètement de sa ceinture les bourses contenant l’or du Thane et ses
pièces de mouette-menteuse. Tout aussi subrepticement, il les attacha avec une
lanière et fixa à celle-ci un crochet improvisé façonné avec une épingle.


Le zombie, ayant achevé sa lecture, en revint au trio.


— La clause essentielle du contrat que je viens de vous
lire, la voici vous acceptez de renoncer à toutes vos possessions ainsi qu’à
votre liberté dans le cas où vous commettriez quelque crime majeur au cours de
votre séjour dans les domaines inférieurs.


— Puisqu’il est impensable qu’un de mes camarades se
rende coupable de la moindre activité criminelle, répliqua Mumber Sull avec
hauteur, nous pouvons nous soumettre à vos stipulations insultantes, comme à
toute autre formalité vide de sens.


— L’attitude avec laquelle vous acceptez les termes du
contrat importe peu à mes maîtres, répondit le zombie femelle. Chacun de vous
doit appuyer sa paume sur le parchemin pour signifier son accord.


Tous trois suivirent ces instructions, puis chacun reçut du
guide un petit reptile rebondi aux tons lavande. Ces créatures portaient de
petits colliers que les voyageurs durent épingler à leurs pourpoints afin que
les lézards se perchent sur leur épaule. Le zombie conduisit alors le trio
au-delà de la mâchoire triangulaire donnant sur les mondes inférieurs.


Cugel se laissa distancer d’un pas ou deux par le Thane.
Juste avant de passer sous la grande arche pointue, il pendit prestement les
bourses pleines de pièces et de gemmes à la ceinture de Mumber Sull grâce au
crochet qu’il avait confectionné. Ils franchirent le sombre portail et Cugel
récupéra les bourses avant que le Thane n’ait le temps de remarquer leur poids.


Les petits reptiles réagirent à l’obscurité ambiante en
irradiant une sourde lumière rose, donnant à chacun des compagnons une
veilleuse suffisante pour éclairer ses pas. Une bête de somme chargée de
provisions rejoignit l’arrière de la troupe. La petite procession avait entamé
sa descente dans les mondes inférieurs.


— Comment se fait-il, demanda Cugel à Polderbag à
mi-voix une fois parcouru un chemin considérable, que nous ne voyions aucune
manifestation de l’important flux, fût-il à sens unique, que vous nous
décriviez ? Où sont les caravanes de marchandises confisquées que l’on
emporte plus bas ? Où sont les processions de débiteurs enchaînés dont
vous nous avez confirmé l’existence, et que j’ai moi-même pu entrevoir à
l’Assemblée des Millions ? Au lieu de l’activité infernale débordante que
j’imaginais, je ne trouve que désolation, partout répétée.


En effet, un silence total régnait. Aucun autre voyageur, de
quelque sorte que ce fût, n’apparaissait ; ils n’en avaient pas croisé un
seul au cours des longues heures passées à descendre. La lueur produite par les
lézards formait un globe tout autour du groupe. Enveloppés de cette fragile
bulle de clarté, ils progressèrent sur une large chaussée aux pavés usés mais
solides, qui s’enfonçait en amples volutes dans la noirceur environnante. À
chaque tournant se voyaient des terrasses, où autrefois les caravanes faisaient
halte, mais dont les balustrades croulantes avaient à présent l’aspect de dents
fracturées, et dont les lampes brisées se coiffaient de couronnes de verre
dentelées vides de feu.


Quant au territoire qu’ils traversaient, rien ne permettait
de deviner sa nature. Du moins pouvaient-ils voir que la région regorgeait
d’une roche veinée d’une phosphorescence vert pâle. De grands promontoires de
cette roche élevaient sans crier gare des murailles de part et d’autre de la
route, ou plongeaient violemment vers elle en grappes de stalactites.


Mais la roche luisante disparaissait de façon aussi
imprévisible qu’elle apparaissait et, dans ces intervalles, la route aurait
tout aussi bien pu être flanquée d’abîmes ou de pics vertigineux, ni l’obscurité
ni l’atmosphère dénuée du moindre souffle de vent ne livraient d’indices.


— La désertion que vous soulignez, murmura Polderbag en
réponse à Cugel, est due à la politique menée par les potentats d’en bas. Ils
ne désirent pas attirer l’attention sur l’étendue de leurs déprédations, de
crainte que les habitants de la surface n’organisent une résistance méthodique.
Les personnes et les possessions confisquées sont toutes acheminées de nuit, la
plupart par des entrées moins notoires que la Mâchoire d’Abrupt. Une fois sous
terre, les voies marchandes des mondes inférieurs sont nombreuses, hommes et
biens amenés jusqu’ici se voient dispersés çà et là.


Cugel aurait souhaité plus de détails, mais Polderbag se
perdit à nouveau dans le calcul grisant des profits qu’il tirerait de la vente
d’épices, calcul qui l’avait déjà occupé la plus grande partie du chemin. Le
Thane restait tout aussi muet, soupesant les légendes conflictuelles que Warpl
lui avait transmises. Le silence s’installa.


Le temps passa. L’imperturbable zombie femelle semblait
insensible à la fatigue. Le groupe s’arrêta à deux reprises pour manger, puis
une autre fois pour dormir, combien de temps ils ne purent le dire, même si
leurs membres endoloris leur soufflaient qu’on les avait réveillés bien trop vite.
Ils se remirent en marche pour une nouvelle randonnée interminable.


Enfin, lorsque la patience de Mumber Sull fut épuisée par la
monotonie sans relâche de leur marche, il appela le zombie femelle, exigeant
une halte et des rafraîchissements.


La créature malodorante avait, dans les derniers stades du
périple, pris pour habitude de marcher loin en avant du trio, menant l’animal de
bât par la bride. Elle avait expliqué sèchement que, dans ces régions
souterraines, l’état de la route exigeait des précautions accrues. Mumber Sull
appela une seconde fois, mais nul guide n’émergea des profondeurs opaques.


— Je la croyais dans l’obscurité, à quelques pas devant
nous, s’émerveilla le Thane.


— En vérité, je dois me rendre à l’évidence, avança
Cugel. Cela fait quelque temps que je n’ai plus remarqué sa puanteur coriace,
qui restait perceptible même lorsqu’elle échappait à notre vue.


— La créature nous a abandonnés et a emmené avec elle
notre animal de bât et nos provisions.


L’angoisse initiale causée par cette découverte fit soudain
place chez Polderbag à un vif ravissement.


— Il nous faut considérer à quel point la fortune nous
a souri, s’écria-t-il. Le problème consistant à évincer notre escorte est
résolu, ladite escorte ayant choisi de nous quitter.


— Pourtant, c’est précisément la malfaisance qu’indique
cette défection qui me trouble, dit Cugel. Dans quel but a-t-on manigancé une
telle duplicité à notre égard ? Et en supposant que nous devions nous
estimer heureux d’avoir échappé à toute vigilance, comment trouverons-nous
notre chemin ? Et vous-même, comment trouverez-vous les réserves
d’épices ?


Mumber Sull, qui partageait l’opinion de Polderbag, secoua
la tête pour réfuter ces objections.


— En toute vraisemblance, aucune duplicité n’est ici à
l’œuvre, simplement une négligence isolée de la part de notre guide, dont le
caractère maussade et indolent s’affichait ouvertement. Quant à trouver notre
chemin, en existe-t-il un plus manifeste que cette grande route qui s’étend si
largement devant nous ? Nous finirons bien par rencontrer quelques
habitants de l’endroit, qui nous fourniront alors des indications plus
précises.


— Alors nous voilà d’accord : nous poursuivrons
tous ensemble notre route, dit Polderbag.


Cugel conserva ses réticences pour lui et le trio reprit son
chemin sur la large voie pavée.


Avant qu’ils soient loin, la route s’aplanit soudain et se
mit simultanément à s’étrécir. Elle perdit ses trottoirs, ses garde-fous et ses
bancs en bordure de la chaussée. En un temps remarquablement court, elle
diminua jusqu’à devenir un étroit chemin de pierre traversant un marécage plat
et fumant.


Au contraire du paysage plus accidenté de la descente, celui
qui les entourait à présent était visible sur une grande distance. La raison
s’en imposa dès qu’ils levèrent les yeux la pierre veinée de vert qui avait
jusque-là illuminé le paysage formait à présent une voûte gigantesque,
cependant que sa luminosité avait augmenté de façon remarquable. Les grandes
parois de roc incurvées, constellées d’incrustations vert menthe, baignaient
d’une étrange clarté les marécages flous et scintillants qui flanquaient à
présent la route.


Mais bien vite la route se désintégra encore davantage. Le
pavement devint intermittent, et les voyageurs durent progresser en sautillant
d’un îlot de pierre sèche à l’autre. Bientôt, même ceux-là disparurent et le
trio se vit obligé de patauger jusqu’aux chevilles dans une boue visqueuse.
Leurs efforts pour rester sur un sol à peu près sec les forcèrent à une course
en zigzag au milieu d’étangs noirâtres où flottaient des tapis jaunis de
champignons-bulles.


Pour avancer en suivant une ligne droite relative, ils
fixèrent les yeux sur l’une des constellations vertes de l’immense voûte
rocheuse. Ils avaient déjà parcouru une grande distance lorsqu’ils découvrirent
que les phosphorescences de la voûte étaient dans un état de semi-fluidité et
changeaient constamment de dessin et de position. Leur point de mire se révéla
un leurre, et ils s’aperçurent qu’ils s’étaient aventurés bien loin de la ligne
amorcée par la grande route. La région semblait fort inhospitalière pour qui
s’y perdait, des étendues boueuses sans fin, parsemées de mares pourpres et
stagnantes, de petits lagons fétides bordés de plantes parasites, de
frisée-à-rats et de chanvre-étrangleur.


Il devint vite évident que ce terrain désolé abritait une
population considérable. Les indigènes avançaient à croupetons, étant
généralement d’une nature agile, rapide et secrète. Mais avec un peu
d’entraînement, les voyageurs parvinrent à les distinguer avec une netteté
croissante malgré la lumière incertaine. Un hante-lac leur jeta un regard en
piaillant, puis disparut dans un buisson de cactus-écorcheur. Un cachelin,
surpris par leur passage, bondit au fond d’une mare.


Un grattonneur aux ailes de chauve-souris fut à son tour
alarmé par leurs pas, et s’envola dans les airs en piaillant, leur décochant au
passage un agrégat de ses déjections puantes. Une meute de rats-pillards
traversa leur chemin au pas de charge, lancés à la poursuite d’un piauleur,
qu’après une brève course, ils rattrapèrent et dévorèrent. La pauvre bête émit
en pure perte des criaillements épouvantables en frottant frénétiquement ses
pattes chitineuses.


Puis, à peine un instant plus tard, les voyageurs
sursautèrent à cause d’un autre éclat sonore, moins violent mais plus
saisissant car il était articulé et s’adressait directement à eux.


— Félons ! Scélérats ! Halte ! Je
demande justice !


Entendant cela, tous trois se retournèrent pour se retrouver
face à une femelle cacheline transportée par la rage, qui pointait un doigt
central accusateur (chacune de ses pattes en comportait trois) dans leur
direction.


Pour être plus précis, elle pointait le doigt sur Polderbag,
et s’adressa d’ailleurs plus spécifiquement à lui.


— Toi ! C’est toi le meurtrier, monstre
obèse ! Toi et toi seul, tu es le mécréant qui a assassiné mon enfant, et
ces deux-là à tes côtés sont tes complices.


La créature outragée montra quelque chose qu’elle serrait
avec vigueur contre son sein.


— Oui, mon fils, le voilà enfin, celui dont la masse
obscène t’a sauvagement broyé ! Ô toi, mon irremplaçable Snoddkip, mon
bambin adoré disparu à tout jamais !


La chose qu’elle apostrophait de la sorte ressemblait, à
cause de son état d’écrasement sans doute, à un vague chiffon fait d’un
matériau indescriptible.


Polderbag, en tant qu’accusé principal, fut le premier à
retrouver sa langue.


— Infanticide ? Meurtrier ? crachota-t-il.
Quelle calomnie sans fondement est-ce là ? Vous proférez le plus grossier
des parjures !


Le gros pourvoyeur de sorts regarda autour de lui avec un
certain malaise, car les cris de la femelle cacheline avaient attiré (d’où
précisément, il n’aurait su le dire) une foule de résidants du marais,
nombreuse, menaçante, et dont les effectifs augmentaient sans cesse. Les
grondements, grognements et crachats furieux de ces spectateurs toujours plus
nombreux indiquaient une sympathie unanime et sans ambages pour les
imprécations hystériques de la femelle cacheline.


Cette dernière, au comble de la colère, avait repris son
réquisitoire.


— Je suis le témoin de ta culpabilité ! C’est toi
qui te parjures ! Oserais-tu ajouter l’hypocrisie au meurtre, impudent
envahisseur venu de la surface ? Ô mon fils, mon petit Poddlewort chéri,
justice te sera rendue. Je réclame un procès, un procès !


La foule, plus abondante et décidément hostile, reprit en
chœur le cri de la femelle cacheline. Une seconde plus tard, tous marmonnaient
à l’unisson, scandant : « Un procès ! Un procès ! »
Les trois voyageurs se recroquevillèrent les uns contre les autres.


La harangue s’interrompit tout à coup quand une voix
perçante à la périphérie de la foule lança :


— Bogwad !


À nouveau, avec une rapidité étonnante, la foule reprit ce
cri, qui se répercuta dans l’air obscur : « Bogwad !
Bogwad ! » Alors la foule s’écarta et une large silhouette trapue
entra en se dandinant dans la clairière où le trio s’était figé. Elle leva des
bras minces et caoutchouteux et les créatures des marais retombèrent dans le
silence.


La tête plate et dépourvue de cou de Bogwad trônait au
sommet de son corps gonflé et rebondi comme un couvercle sur une bouilloire. Il
survola du regard les voyageurs et sa bouche, une large fente, s’incurva dans
le plus vaste des sourires.


— Comme il est profondément plaisant, tonna Bogwad, de
rencontrer des pèlerins. Ils apportent le parfum du changement dans nos sombres
marigots. Pourtant, je ne peux que m’étonner de la grande attention dont mes
sujets vous gratifient.


— Ne vous étonnez plus, mon roi, brailla la femelle
cacheline. Ces étrangers sont coupables d’infanticide volontaire et ont été mis
en accusation.


Ignorant les protestations que ces paroles soulevaient chez
les voyageurs, Bogwad questionna affablement la femelle cacheline :


— Les accusations ont donc été portées selon les
règles ?


— Des accusations aussi emphatiques que sans équivoque.


— En ce cas, dit Bogwad au trio avec un geste plein
d’urbanité, un procès semble de mise.


Avec une rapidité qui interdisait toute protestation, la
foule s’écarta et un box destiné aux jurés jaillit au beau milieu du marécage.
Le box se remplit aussitôt d’une congrégation de créatures des marais aux
allures remarquablement carnassières. Non loin de là, une confortable chaise
surélevée surgit du sol, comme propulsée par en dessous. Bogwad, après avoir
saisi un carré jaunâtre de champignons-bulles qui flottait dans un étang tout
proche et l’avoir cérémonieusement coiffé en guise de perruque judiciaire, prit
place dans la chaise haute du juge.


— L’avocat de la victime peut d’ores et déjà exalter le
jury, annonça-t-il, s’adressant à la mère cacheline.


La femelle frappée par le malheur s’avança et se campa
devant le tribunal aux curieux faciès, certains longs et maigres, dotés de
mufles ou de cornes bizarres, d’autres dépourvus d’yeux, et un ou deux qui au
contraire en possédaient quantité. Elle fit un geste d’impuissance
irrépressible.


— Chers voisins, chers compatriotes, je parlerai en
toute sincérité. Puisque les exemples et les illustrations abondent, il serait
futile de multiplier les cas où la question essentielle est claire. Quels
modestes profits pouvons-nous tirer de l’existence si nous sommes morts ?
Une vérité manifeste. Conféra-t-elle pour autant le scrupule le plus infime aux
destructeurs de ma bourgeonnante progéniture, de mon bambin charmeur, réduit à
l’état de carpette alors qu’il jouait innocemment au bord d’une flaque ?
Hélas ! Autant attendre d’un cactus-écorcheur qu’il fleurisse.


La femelle cacheline fit une pause, et le jury, les
spectateurs et Bogwad lui-même applaudirent tous poliment.


Polderbag, incapable de se contenir davantage, éclata.


— Je dois insister pour examiner le corpus delicti.
(Il s’avança.) L’objet que vous présentez comme les restes de votre enfant
n’est qu’un reliquat de détritus ou une poignée de feuilles toutes desséchées.


— Ô affreuse distorsion de la vérité, ô mort rendue
doublement odieuse, s’écria la cacheline.


Elle tendit les restes au jury pour qu’ils soient inspectés
et aussitôt ceux-ci disparurent entre les mains des jurés avant que Polderbag
ne puisse les examiner. Bogwad fit signe à l’apprenti sorcier frustré de
reculer et la mère endeuillée renouvela ses pleurs.


— Ah, comme ils étaient délicats, les traits enfantins
de mon petit Gloubnag ! Comme son avenir s’annonçait splendide ! Ce
qu’il reste de son frais minois ne ressemble plus qu’à un reliquat de détritus,
à une poignée de feuilles racornies ! Se pourrait-il que votre indignation
sommeille encore, voisins aimés ? Votre outrage somnole-t-il encore, votre
fureur ne s’est-elle pas encore éveillée ?


Les exhortations de la cacheline remportèrent de vigoureux
applaudissements de la part de toute l’assistance, le trio excepté. Elle les
accueillit avec une gracieuse révérence et reprit sa place. Bogwad s’adressa
aux voyageurs.


— Une péroraison émouvante, je suis persuadé que les
Honorables Malfaiteurs en conviendront. Les Honorables Malfaiteurs
choisissent-ils de s’attirer l’opprobre du jury par une fastidieuse
contre-exhortation ?


Mumber Sull éleva la voix avec une grande énergie.


— Nous répliquerons assurément à ces calomnies sans
fondement aucun dont l’ignominie rejaillit sur nos personnes ! Nous
n’abuserons pas d’excès rhétoriques comme notre accusatrice et éviterons tout
discours ennuyeux par l’emploi d’un vocabulaire simple, en premier lieu, nous
affirmons avec la virulence la plus catégorique que nous sommes innocents de ce
prétendu crime.


— Mais cela, vous ne pouvez l’affirmer, coupa Bogwad
d’une voix caverneuse. C’est une nette usurpation des prérogatives du jury.
Présumeriez-vous nous révéler le verdict de votre propre procès ? Il me
faut vous pénaliser pour votre Profération Inappropriée. Votre peine sera
l’abandon de votre droit à l’expression en tant que témoin de la défense. Mais
après tout, messieurs (parlant soudain sur le ton de la confidence, Bogwad se
pencha en avant avec un sourire d’une suavité absolue), cela ne constitue guère
une punition. Il s’agit simplement d’abréger les langueurs du litige, pour
lesquelles vous partagez, j’en suis sûr, notre dégoût. Nous pouvons donc passer
directement au Battage de Coulpe des Honorables Malfaiteurs.


Un escadron de géants des marais, hauts de trois mètres
chacun, encercla les voyageurs. Ces créatures tenaient en guise de massue des
stalactites d’un métal grossier gravées de symboles.


— Une dernière formalité vous permettra d’établir votre
innocence, après quoi nous ne vous retiendrons pas davantage. Voyez les massues
cérémonielles que portent ces géants. Ces instruments obéissent à une
injonction lancée par Simbilis sur tous les accessoires rituels présents dans
les mondes inférieurs, ils sont sans pouvoir aucun contre les hommes justes.
Les géants appliqueront ces massues contre vos crânes avec toute leur force
considérable. Naturellement, les massues vous feront l’effet de la caresse
d’une plume et vous serez acquittés, car il sera clairement démontré que vous
êtes des justes. Et aucun homme juste ne se rendrait coupable du piétinement
d’un nourrisson.


Mumber Sull répondit à ces mots par un cri d’exultation.


— Ha ! Par vos propres paroles, vous reconnaissez
Simbilis comme votre maître ! Ainsi il vit toujours et règne sur
vous ! Sachez donc que ceux que vous bafouez et jugez si cavalièrement
sont les hommes liges et agents extraordinaires de Simbilis le seizième. Votre
démarche la plus sage serait d’abandonner toutes ces futilités et de nous
conduire à notre maître.


Surpris par la sortie triomphale du Thane, Bogwad arqua un
sourcil dépenaillé et la ligne graisseuse de son sourire frémit sous l’effet
d’une légère convulsion.


— Votre zèle exagère l’importance des pouvoirs de votre
maître dans les mondes inférieurs. Si nous pouvons supposer qu’il vit encore,
puisqu’il continue à résister à ceux qui l’assiègent, son domaine a grandement
diminué, il n’en reste qu’un petit fief livré à de continuelles batailles tout
au fond des déserts de verre. Toutefois, il faut avouer qu’une partie de ses
enchantements continue de résister à nos efforts pour les détruire. Cette
résistance, pour en revenir à la question qui nous occupe, garantit que vous
n’avez rien à redouter des massues, qui doivent à présent entrer en action.


Le Thane se dressa de toute sa hauteur.


— Nous serons en effet immunisés contre les coups les
plus violents des géants, car que seraient ceux qui servent Simbilis, sinon des
justes ? Je m’émerveille de vous voir définir Simbilis comme diminué et
assiégé, tout en reconnaissant du même souffle que sa volonté continue de régir
et de tenir en échec vos instruments maléfiques.


Bogwad haussa les épaules et les géants des marais se
rapprochèrent des voyageurs, brandissant les massues au bout de leurs bras
noueux et gluants. Cugel s’écria :


— Sans nul doute êtes-vous conscient de la perversité
de cette procédure. Un homme, même injuste, n’est pas nécessairement un
piétineur d’enfants !


— Les procédures sont ce qu’elles sont, dit Bogwad.


Les géants levèrent leurs massues cloutées de pointes.
Polderbag laissa échapper un bêlement de détresse.


— Quelle est la sentence pour avoir piétiné un
nourrisson ? demanda-t-il.


— L’emprisonnement et la confiscation des biens,
murmura Bogwad d’un ton inexpressif.


— Je ne peux vous tromper plus longtemps, déclara
Polderbag. Je suis coupable !


— C’est tout à fait exact, affirma chaleureusement
Cugel. Mon indignation surmonte enfin les réticences que m’imposait ma loyauté.
De mes propres yeux, je l’ai vu exterminer l’enfant innocent, sourd à ses
déchirants appels à la pitié.


Polderbag acquiesça énergiquement. Le Thane, subjugué par
l’indignation, fut réduit au silence par Bogwad.


— Protester ne vous servirait à rien. La culpabilité
est établie. Si l’un est coupable, les deux autres le sont aussi par
association. Les baillis vont à présent vous conduire en détention.


On passa des chaînes autour du cou et de la taille de Mumber
Sull, Cugel et Polderbag, sur le modèle de la procession que Cugel avait
espionnée à l’Assemblée des Millions. L’escouade de géants se rangea derrière
eux et les fit se mettre en marche.


Ils n’avaient pas parcouru plus de quelques pas que, jetant
un regard en arrière, ils virent que l’étendue marécageuse où avait eu lieu
leur procès était déjà désertée, comme si la cour, la foule et le jury
s’étaient évaporés, mêlant leur substance aux brumes malsaines qui s’élevaient
lentement de ces marécages vaporeux sans fin.
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La maison sur la rivière


 


Les trois compagnons, enchaînés et sans armes, furent escortés
par les géants des marais sur une courte distance avant qu’on leur impose une
halte. Le zombie femelle qui à l’origine avait été leur guide sortit des
ombres, accompagné par une seconde créature aussi hideuse qu’elle-même. Les
deux créatures portaient des aiguillons, de longs fouets dont les lanières
étaient tressées de dards de frelons bleus virulents.


Celle qui les avait guidés fit un geste que les géants des
marais interprétèrent comme leur congé. Ils se détournèrent et leurs carcasses
bardées de tendons disparurent rapidement dans la pénombre des marécages. Les
zombies femelles prirent position de chaque côté du trio enchaîné.


Mumber Sull s’apprêtait à se plaindre à leur guide, mais
celle-ci coupa court à ses paroles.


— Ne vous époumonez point en pure perte. J’agis
désormais en unique qualité de bailli, et vous conduis simplement sur votre
lieu de détention. Un silence absolu sera de rigueur. Les créatures sur vos
épaules vous aideront à faire respecter cette règle en répétant à haute voix le
plus faible de vos chuchotements.


En effet, les reptiles luisants se mirent à l’écoute,
vigilants. Ainsi forcés au silence et poussés à avancer par la simple vision
des fouets chatoyants qui émettaient un bourdonnement aigu, les trois
prisonniers se remirent à patauger dans les fondrières et la touffeur
empoisonnée des marécages.


Une interminable randonnée s’ensuivit. Le trio apprit
bientôt que les marais ne constituaient qu’un seul aspect de la géographie du
monde d’en bas. Le premier signe de changement intervint lorsque les landes
bourbeuses se mirent à décliner selon une pente plus radicale, tout en se
couvrant peu à peu d’une épaisse couche d’un varech pourpre. Celui-ci poussait
en agglomérats de petites vrilles de taille toujours croissante. À distance, il
donnait l’impression de flammes pourpres et stationnaires flottant sur les
pentes noires. De fait, cette végétation fournissait leur unique source de
lumière, car la voûte veinée de vert disparut à leur vue alors que sur la pente
pareil à une jungle, la route s’enfonçait toujours plus bas.


La pente était rendue plus dangereuse encore par
l’exsudation violacée et phosphorescente que dégageait la base de chaque
bouquet de l’algue lumineuse. Le fluide avait l’odeur putride de la vie marine
pourrissante, et poissait les rochers. À cause de ses chaînes, si l’un des
membres du trio faisait un faux pas, il entraînait inévitablement les autres
dans sa chute. Ils tombaient souvent, étreignant frénétiquement la touffe la
plus proche pour se soutenir. Ils découvrirent que les tentacules se
contractaient mollement mais de mauvaise grâce quand on les agrippait ainsi.
Chacun de son côté conclut que plutôt qu’une infestation végétale, il
s’agissait là d’une sorte de gastéropode ou de ptéropode.


Bientôt, ils durent s’agripper à ces mollusques simplement
pour pouvoir se déplacer, tant la pente devenait raide. Il leur semblait
dévaler une montagne festonnée des taillis humides d’une forêt équatoriale. Le
fluide violacé coulait en ruisselets rebondissant dans les crevasses des rochers
et de petits nuages de brume violette flottaient à la surface des falaises.


Les exsudations des mollusques eurent bientôt trempé chaque
pouce de la peau des compagnons. Pendant longtemps, ils furent trop écœurés par
la puanteur ambiante pour manger la bouillie glutineuse que leur donnaient
leurs gardiens. Le temps passa et, en fin de compte, ils mangèrent avec
appétit.


Car cette phase de leur périple dura de nombreux jours. Ou
plutôt de nombreuses haltes, durant lesquelles ils dormirent d’un sommeil lourd
dans des grottes humides, crispés par les courbatures. Dès leur réveil, il
fallait se remettre aussitôt à ramper, glisser et s’agripper, pour descendre de
plus en plus bas à travers l’entrelacs huileux et sans fin, comme des fourmis
peinant sur un immense tapis d’anémones de mer à marée basse.


Ils aperçurent l’étape suivante de leur périple deux haltes
avant de l’atteindre pour de bon. Un réseau de brillantes rivières violettes
coulait au fond de l’abîme, tout en bas des falaises abruptes. Là-bas, le terrain
semblait s’aplanir, et les rivières se former à partir du liquide issu de ce
royaume des mollusques dont l’ampleur pouvait à peine se deviner.


Arrivant au pied des falaises, leurs guides suivirent les
berges de l’un des cours d’eau. D’en haut, on voyait clairement que les
rivières se conjuguaient pour former d’autres rivières plus larges. Aussi le
trio ne fut-il pas surpris de constater que celle qu’ils suivaient en
rejoignait sans cesse d’autres, gagnant à chaque fois en largeur et en
profondeur. Trois haltes plus tard, ils marchaient sur la berge couverte de
gravier d’une rivière large d’un lancer de pierre, grondant au fond d’un ravin
si profond que la lueur pourpre des eaux n’en atteignait pas le sommet.


Tous trois trouvèrent cette phase du voyage encore plus
pénible que la précédente. Le gravier des berges et les cailloux polis par les
eaux, déjà traîtres par nature, le devenaient encore davantage sous l’action de
la brume huileuse qui montait de la rivière. Et ici, il n’y avait plus aucun
mollusque souple (quoique répugnant) pour amortir leur chute, rien que de la
pierre dure.


Un nouveau tourment s’ajoutait à tout ceci. La région
surabondait d’une espèce de crabe de terre dont la carapace imitait les
cailloux. Lorsque l’on marchait sur l’une de ces créatures singulièrement
résistantes, ce qui arrivait fréquemment, elles s’arrachaient de sous vos pieds
en une fuite violente. Ceci n’ennuyait guère les zombies femelles, aux pieds
hautement préhensiles, mais le trio finissait invariablement cul par-dessus
tête lorsque l’un d’eux marchait sur un de ces crustacés.


Les crabes terrestres causaient bien des malheurs aux trois
compagnons même en dehors de cela. Les petites créatures, extrêmement
irritables, semblaient se vouer une farouche détestation mutuelle. Ainsi, il
arrivait souvent que des rixes éclatent, des altercations entre une paire de
ces crustacés qui s’étendait rapidement à leurs voisins. En un clin d’œil, une
petite tempête de crabes terrestres en pleine bataille s’élevait, tourbillon de
la hauteur d’un homme, cyclone en miniature se déplaçant le long des berges de
la rivière. Quand l’un de ces ouragans croisait le chemin du groupe, il
engloutissait les prisonniers, les ensevelissait sous une grêle de coups et de
morsures, et les jetait à terre. Imperturbables, les zombies femelles les
remettaient debout après chaque chute et les forçaient à se hâter de reprendre
la marche.


Lors de la quatrième période de marche le long de la
rivière, la fréquence de ces escarmouches devint si inquiétante que les zombies
prirent simplement leurs captifs sous le bras et les emportèrent de cette
façon, afin d’économiser le temps perdu à les remettre sur pied.


La force des zombies femelles était telle que ce labeur ne
semblait pas les fatiguer le moins du monde. Mais elles n’eurent pas à
l’effectuer bien longtemps. Au bout de quelques heures, le groupe atteignit un
confluent où la rivière qu’ils suivaient en rencontrait une autre plus large.
L’angle de leur jonction était aigu, et le promontoire de terre ferme ainsi formé
très étroit, à peine plus qu’un haut mur de roche séparant les deux torrents
pourpres. Pourtant, on avait bâti une vaste plate-forme en utilisant cette
bande de roc en lame de couteau comme socle central. La grande largeur de cette
plate-forme lui permettait de s’étendre au-dessus des deux fleuves. Chacun de
ces côtés en surplomb était soutenu par un pilier cyclopéen profondément enfoui
dans le lit de sa rivière respective.


Le groupe pataugea jusqu’à un point situé juste en dessous
de la plate-forme, qui se dressait soixante-dix mètres plus haut. Un chemin de
planches partait de la berge et traversait la moitié de la rivière jusqu’au
pied de l’un des grands piliers.


Ils franchirent l’étroite passerelle grinçante jetée
au-dessus de l’écume scintillante. Malgré sa situation difficile, le trio céda
à la fascination en voyant le massif ouvrage d’architecture qui s’élevait
au-dessus d’eux. La face inférieure de l’édifice semblait noire, se trouvant
trop haut pour que la rivière l’illumine, mais une source de lumière brillait
au sommet de la plate-forme, dont les contours rectilignes se dessinaient
nettement.


Une bande d’un rouge brillant courait tout le long du flanc
du pilier. Les zombies appuyèrent leurs captifs contre cette bande brillante
faite d’une substance brumeuse. Le trio enchaîné y adhéra instantanément et fut
emporté d’un coup. Filant vers le haut, ils regardèrent la rivière s’éloigner à
une vitesse démentielle. Puis ils furent projetés, étourdis, au sommet de la
grande plate-forme. Aussitôt après, leurs gardiennes apparurent et reprirent
leur tâche.


Dès le premier coup d’œil, le trio stupéfait fut frappé par
la source lumineuse qui éclairait les lieux. Très haut au-dessus du centre de
la plate-forme, énorme et fixée à la voûte opaque par quelque moyen invisible,
on voyait une forme pareille à une corolle. Cette unique fleur gigantesque,
cette coupelle tournée vers le bas, bordée de pétales délicats et ourlés,
émettait une douce lueur orangée qui inondait toute la plateforme d’une clarté
un peu trouble.


Tout autour d’eux, les captifs découvrirent un immense dépôt
de marchandises grouillant d’activité. Les cargaisons reçues étaient déposées
sur diverses pistes de livraison par de grandes serres ailées. Leur survol en
glissando projetait un croissant d’ombre contre la lueur de la corolle, et on
entendait distinctement leurs longs croassements. Leurs cargaisons étaient
enchâssées dans des globes transparents de taille très variable, que de grandes
créatures insectoïdes entraînaient ensuite vers des entrepôts ou des zones de
triage. Ces arthropodes présentaient une gamme de tailles aussi variées que
celles des globes qu’ils convoyaient. La plus spacieuse de ces bulles pouvait
contenir un arbre centenaire ou même une maison ; les plus grands des
ouvriers mesuraient bien six mètres de haut.


Ces bulles de transport semblaient principalement destinées
à descendre le cours du fleuve : on en précipitait sans cesse de nouvelles
du bord de la plate-forme qui dominait la jonction des deux rivières. Les
prisonniers n’eurent pas le temps d’en voir davantage, car on les conduisit
vers le bord opposé jusqu’à un édifice haut de plus de trente mètres. Des mâts
de charge et des grues reposaient sur son vaste toit plat. À l’évidence, le
bâtiment constituait une sorte de point d’inspection, et une zone de triage de
moindre importance en occupait le sommet.


Une fois tout près de l’édifice, les trois captifs purent
voir qu’une rune en forme de « S » était gravée sur la grande porte.
Mumber Sull grimaça un sourire.


— Voyez cela ! se réjouit-il. À nouveau, la
stupidité de Bogwad est mise à nu. Ce pendard des mondes inférieurs s’est vanté
de la diminution des pouvoirs de Simbilis, sinon de sa défaite, pourtant nous
voyons sa main partout. Car devant nous, sans erreur possible, se trouve la
rune de Simbilis ! Il est d’ailleurs facile de deviner que cet immense
dépôt est l’œuvre de Simbilis lui-même.


— En effet, il l’est, confirma leur guide, indifférente
au fait que Mumber Sull rompait le silence obligatoire maintenant que le terme
du voyage s’annonçait. Notez cependant que le commerce pratiqué ici sert
désormais des fins directement contraires à la volonté du magicien décati.
L’intense activité d’expédition que vous observez est destinée à approvisionner
nos opérations de siège, sous la pression desquelles Simbilis cédera
inévitablement tôt ou tard. Tous les locaux que nous avons hérités de Simbilis
ont été pareillement convertis à nos propres desseins. Un simple regard à votre
lieu de détention vous en fournira un excellent exemple.


Les captifs furent poussés de l’autre côté de la grande
porte.


Ils entrèrent dans un vaste espace indéfini parsemé de
flaques d’une lumière jaune très vive. Assez vite, l’agencement des lieux
devint évident dans la pénombre relative. Un pavement lisse recouvrait le sol,
mais celui-ci se gonflait ou se creusait pour former des douzaines de buttes,
de replis ou de grottes. La lumière provenait de nombreuses flaques et mares
d’un fluide jaune brillant qui s’accumulait aux points les plus bas du paysage.
Le zombie femelle leur fit signe d’un bras décharné.


— Ceci était autrefois le salon d’accueil et la salle
de repos des voyageurs. Un système de tubes transparents distribuait une
lumière plus discrète et plus régulière à travers les niches et les vallons
artificiels alors agréablement capitonnés de coussins et de sofas. Nous avons
percé le réseau de tubes, forçant le fluide luminescent qu’il contenait à se
déverser au fond des flaques, que nous utilisons à des fins carcérales. Et
puisque nous évoquons ce sujet… (La créature se tourna vers son acolyte.) Où
est cette souillon de Slog ? Devons-nous une fois encore rester là pendant
des heures à attendre que l’on assigne une mare à nos prisonniers, cependant
que la préposée à cette tâche paresse et rechigne à accomplir ses
devoirs ?


L’autre cracha un fluide orange et visqueux et
répliqua :


— La corpulence et la malveillance de Slog m’incitent à
douter que tu t’exprimerais ainsi en sa présence.


La première créature montra les dents et émit un grondement,
poussant l’autre à reculer, quoique sans hâte excessive.


— Slog sait parfaitement le peu d’estime que je lui
porte. Quant à sa corpulence et à sa malveillance, je possède ces qualités en
quantité suffisante pour que toi tout au moins, tu redoutes ma colère. Nous
installerons provisoirement les prisonniers dans la fosse la plus proche. Tu
courras informer Slog de notre arrivée afin d’obtenir les attributions de mare
qu’elle met si peu de bonne volonté à nous fournir.


On conduisit le trio au fond d’un sombre vallon de maçonnerie
où stagnait un fluide jaune. Une épaisse grille métallique reposait en travers
de la mare, à quelque vingt centimètres de sa surface. Le zombie subalterne
déverrouilla cette grille et, lâchant un grognement, la souleva au prix d’un
effort pénible. La créature poussa les trois malheureux dans la fosse. Sa
profondeur n’atteignait pas tout à fait la taille d’un homme, et ils se
retrouvèrent debout, la tête dépassant tout juste du liquide, la grille de fer,
un pouce à peine au-dessus de leurs faciès tournés vers le haut. Le subalterne
fut envoyé quérir les instructions de la maîtresse de détention, Slog. L’autre
zombie resta auprès de la mare, la mine sombre, et cria dans le dos de sa
collègue :


— Les hédonistes endurcis du genre de Slog se moquent
de leur fonction, et méprisent à la fois l’efficacité et la procédure
appropriée. (La créature poursuivit d’un ton plus retenu), quelle joie
j’éprouverais à huiler les rouages de la bureaucratie avec le sang de cette
vermine.


Polderbag s’adressa avec courtoisie au garde :


— Notre sympathie vous est acquise. Il est toujours
exaspérant de voir un incapable détenir un pouvoir immérité. Ferais-je une
erreur en présumant que vous n’avez guère de chance avec votre
supérieure ?


— Dites plutôt mon inférieure, maugréa la créature, car
je surpasse Slog en tout point excepté en grossière force brute. Son insolence
dépasse le supportable. La lettre de la procédure prescrit spécifiquement que
tout membre du personnel doit recevoir une part égale de la dévitalisation des
prisonniers. Pourtant Slog s’accapare gloutonnement tous les prisonniers pour
sa délectation privée. En ce qui vous concerne, par exemple, ma camarade et
moi-même avons légalement droit à notre part. Nous ne la recevrons jamais. Ce
sera Slog, et Slog seule, qui extraira les essences vitales de votre chair. Une
telle goinfrerie lui permet de sustenter sa vaste masse putride, et l’autorise
à dominer ses sœurs ne goûtant qu’une nourriture plus maigre.


— Serait-ce donc notre fin à tous ? demanda
Polderbag.


— Votre destinée se poursuit. Mais on peut soutenir que
votre participation active à son déroulement se terminera avec votre
dévitalisation. Par la suite, vos restes seront expédiés par bulles de
transport jusqu’au désert de verre, les cadavres y étant utiles à diverses
expériences.


Le premier garde revint en haussant la voix :


— Les prisonniers sont brièvement assignés à n’importe
quelles mares disponibles, car Slog aura vite besoin d’eux pour son propre
usage. Il faut d’abord lui apporter leurs artefacts magiques en paiement de
l’amende pour homicide infantile. Quant à eux, il faudra les lui amener un par
un, vivants et indemnes, tout de suite après.


— Alors aide-moi à séparer les prisonniers, gronda la
première des créatures.


— Le premier seulement, répliqua la subalterne d’un air
mauvais. J’ai été assignée à une nouvelle patrouille et dois sans tarder
reprendre mes devoirs.


Les deux zombies soulevèrent la grille, séparèrent Polderbag
de la chaîne, et refermèrent à nouveau la grille sur Polderbag seul. Puis le
second zombie se hâta de partir pour sa patrouille, laissant à leur ex-guide la
tâche d’emprisonner les deux autres captifs. La créature demanda :


— C’est bien vous, avec l’oreille déformée, qui détenez
l’amulette ? Selon les termes du contrat, en vous rendant coupable de
félonie, vous avez renoncé à tout droit sur cet objet. Il faut à présent me
remettre le périapte. Une courte attente suivra, après quoi il faudra aussi
renoncer à vos vies.


Mumber Sull ne daigna même pas répondre. Cugel, cependant,
dit d’un ton secourable :


— Mon maître porte l’amulette que vous cherchez dans la
bourse passée à sa ceinture.


Le Thane le dévisagea, stupéfait de cette trahison. Le garde
extirpa l’amulette en grommelant.


— Cela aussi reviendra à Slog. Tant d’injustice
accumulée défie la raison.


— C’est peut-être le cas, mais pour autant, ne vous
risquez surtout pas à passer cette amulette autour de votre cou, chevrota Cugel
avec une inquiétude manifeste.


Son attitude excita aussitôt la curiosité du zombie, qui
tenta de n’en rien montrer. Empochant le talisman, elle ficha les captifs sous
ses bras, gravit une colline, puis redescendit vers une autre mare. Se servant
d’un de ses horribles pieds préhensiles pour maintenir les poignets de Cugel,
elle prit appui sur son autre pied et souleva des deux mains la grille, fourra
le Thane en dessous, et la referma. À présent, face à Cugel demeuré seul, la
créature exhiba l’amulette et demanda d’un ton badin :


— Pourquoi m’as-tu si expressément découragé d’utiliser
ce talisman ?


— Parce que je redoute le terrible pouvoir que vous
devriez alors assumer. Le périapte augmente la force de celui qui le porte un
millier de fois. Votre état actuel m’inspire déjà une crainte suffisante.


La créature ne sembla pas trouver cette réponse
invraisemblable. Pourtant, saisie d’un soudain soupçon, elle demanda :


— Si son efficacité est telle, pourquoi ton maître
n’a-t-il pas employé l’amulette pour empêcher sa propre capture ?


— Le Thane, répondit suavement Cugel, estime que
l’honneur et la dignité découlant de son rang exalté ne peuvent connaître
aucune amélioration de quelque nature que ce soit. Il rejette vivement les
altérations dues aux artifices de la magie.


Cette réponse mit un frein à certaines remarques pleines de
fureur que le Thane s’apprêtait à formuler, le forçant, alors même qu’il se
trouvait immergé jusqu’au menton, à signifier son accord par un hochement de
tête majestueux. Ce geste eut pour effet de convaincre le zombie.


— J’avais en vérité remarqué l’air d’arrogance et de
dédain de ton maître. Il ne m’en paraît que plus stupide.


Elle regarda la babiole translucide en souriant, ce qui
laissa entrevoir le système complexe de tubes et d’appendices suceurs logés
dans sa cavité buccale.


— L’heure de Slog a sonné, s’écria-t-elle en exultant.


La créature passa le pendentif autour de son cou.


Cugel sentit la pression brutale qui s’exerçait sur ses
poignets s’amoindrir subitement. Faisant volte-face comme du vif-argent, il
bondit sur la frêle créature, livide et tremblante, qui se tenait stupéfaite
devant lui.


Il la ligota et la bâillonna avec la ceinture et les
courroies de son vêtement, qui avait glissé de sa forme corporelle soudain plus
menue. Il l’attacha solidement, gardant à l’esprit que la créature soumettrait
ses liens à une traction violente une fois qu’il enlèverait l’amulette de son
cou.


Ce travail accompli, Cugel fut libre de constater que sa
captive nue possédait un corps merveilleusement voluptueux, des seins lourds et
insolents et des jambes élégantes. Après un instant de réflexion, il se mit à
essayer de soumettre sa captive déjà impuissante, la ballottant d’un côté et de
l’autre au milieu des bruits d’une lutte âprement disputée.


Sous la grille, le Thane plongé dans la mare jusqu’au cou
cria à la cantonade :


— Écuyer ! Pourquoi perds-tu un temps précieux ?
Libère-nous sur-le-champ, moi et Polderbag !


— La créature n’est pas encore en mon pouvoir, haleta
Cugel. Elle résiste à mes efforts les plus ardents pour la maîtriser.


Luttant encore puissamment avec la fille attachée, l’Écuyer
remonta la pente et disparut de l’autre côté, hors de vue du Thane. S’ensuivit
un laps de temps considérable au cours duquel les bruits étouffés d’exercices
physiques et de protestations indignées parvinrent aux oreilles du Thane, de
l’autre côté de la butte.


Enfin, Cugel bondit en pleine vue, l’amulette à la main, et
une seconde plus tard un rugissement furieux et teinté d’impuissance s’éleva
derrière le promontoire. L’Écuyer récupéra la clé au milieu des effets
abandonnés du zombie femelle, et libéra d’abord Mumber Sull, puis Polderbag. Le
zombie attaché, ayant apparemment réussi à se libérer de son bâillon, poussait
à présent des barrissements grandioses, et d’autres zombies apparurent à la
porte principale de l’édifice.


Polderbag regarda avec consternation son corps imprégné de
jaune luminescent. Il gémit :


— La malignité de leur système de détention m’apparaît
soudain dans toute son horreur. Saturés comme nous le sommes, nous voici
absolument incapables de nous dissimuler dans cet environnement glauque.


— Nous devons nous enfuir, dit Cugel. En cet instant
même, de nouveaux poursuivants surviennent à l’entrée.


Il saisit le fouet à frelons abandonné du zombie et tous
trois, éminemment visibles, s’enfuirent à travers les collines en miniature et
les vallons de froide maçonnerie. Sur le mur le plus éloigné de l’immense
salle, ils distinguèrent une lueur verte, et se dirigèrent vers elle, espérant
trouver là une porte de quelque nature.


Et, en effet, la lumière verte marquait les contours d’une
porte, d’où débordait une lueur verdâtre miroitante. Un petit orifice était
percé dans le mur à côté de cette porte. De cet orifice surgit soudain une voix
tonnante :


— Arkla ! Arkla ! Sous-fifre imbécile !
Pourquoi tardes-tu à m’apporter l’amulette ? Mon impatience grandit !


Cugel raisonna en toute hâte :


— Sans nul doute, c’est la voix de Slog. Si nous la
prenons au débotté, à nous trois, nous réussirons peut-être à la vaincre. Nous
pourrions alors nous échapper par la voie prévue pour nos dépouilles.


Les formes imposantes des zombies, approchant d’une démarche
saccadée au milieu des ombres distordues, rendaient une décision rapide
indispensable. Le plan de Cugel gagnait du coup un caractère attirant qui lui
aurait manqué en des circonstances plus calmes.


Une voix éclata dans la pénombre, tout près d’eux :


— Empêchez-les d’accéder à la porte ! Slog, la
maîtresse des détentions, est dépourvue de toute protection. Si ces trois
sacripants l’approchent, ils pourraient lui causer quelque tort !


En entendant cela, Cugel et Mumber Sull oublièrent leurs
hésitations et s’élancèrent vers la porte. Polderbag, déchiré, leur cria :


— Imaginez qu’il s’agisse d’un piège ?


Les deux autres plongèrent en avant sans l’écouter, et
Polderbag finit par les suivre. Il entra en collision avec une matière verte
capitonnée qui le souleva de terre. Retrouvant son équilibre, il se trouva sur
une bande de convoyage similaire à celle qui avait transporté ses amis et
lui-même des berges de la rivière jusqu’ici. À la différence que celle-ci
filait dans les airs à travers un tunnel, un long goulot cerclé de nervures.
Au-dessus de lui, Polderbag aperçut ses compagnons, encore un peu désarçonnés
par le choc contre le tapis automatique inattendu. Cugel reprit son équilibre,
adopta une position de flottement sur le dos, et fut le premier à parler.


— Préparons-nous pendant qu’il est encore temps. La
remarque de nos poursuivants quant à la nature vulnérable de Slog relève
peut-être de la traîtrise. Mais il peut s’agir d’une traîtrise qui vise Slog
elle-même, nous indiquant que nul ne nous empêchera de la détruire si nous en
sommes capables. Remarquez qu’aucune poursuite ne s’est encore engagée.


En regardant au bas de la colonne verdâtre qui les
propulsait vers le haut, leur point de départ devenu minuscule, ils ne virent
aucun point sombre identifiable comme un poursuivant.


— Cela signifie peut-être qu’en cet instant, ils ont
déjà pris position devant nous, et préparent une embuscade, marmonna Polderbag.


— Un tel pessimisme nous sied mal, lui reprocha Mumber
Sull. Notre cause est juste, et nos entreprises ne sauraient échouer. Voyez
plutôt – la fin du circuit de convoyage approche.


Une arche se profilait devant eux. Tous trois cherchèrent à
réduire la vitesse de leur lancée, mais en vain. Ils furent projetés à travers
la porte et atterrirent sur le toit du grand bâtiment.


L’étendue considérable du toit fourmillait d’une activité
grouillante des opérations de chargement identiques à ce qui se passait sur la
plate-forme du bas. De grands ouvriers insectoïdes s’agitaient au milieu des
globes de transport, les faisant rouler vers des parcs de triage ou par-dessus
le bord du toit où de longues rampes incurvées piquaient jusqu’à la plate-forme
principale, quarante mètres plus bas. Au-dessus de ce tableau planaient les
serres ailées, venues livrer leurs cargaisons.


Toutefois, le toit n’était pas tout entier occupé par ces
activités. À l’endroit où le trio avait été éjecté du ruban de convoyage se
tenait un bâtiment carré bordé d’arches trapues. De l’une de ces arches
obscures surgit alors une silhouette massive, au moment même où les fugitifs se
remettaient debout.


La créature ressemblait trait pour trait aux zombies que le
trio avait déjà rencontrés, excepté que sa corpulence tremblotante dépassait de
loin celle des autres. Ses bajoues, des bulbes noirs luisants de graisse,
pendaient comme des caroncules sous sa bouche. Ce dernier orifice s’ouvrait
sous les efforts hideux que la créature femelle accomplissait pour respirer. Le
complexe réseau de tubes et d’appendices suceurs servant de langue aux zombies
était dans le cas de Slog particulièrement volumineux et coloré. Tout en se
hâtant lourdement vers le trio, elle déclara d’une voix râpeuse :


— Arkla aurait-elle perdu toute raison ? Vous a-t-elle
envoyés ainsi, tous les trois et sans chaîne ? Quelle perfidie
manifeste ! Sa mort suivra de peu la vôtre.


Une fois toute proche, la créature adipeuse et noirâtre se
jeta sur eux. Les trois camarades se dispersèrent et évitèrent facilement les
mouvements maladroits de ses mains aux ongles griffus. La lenteur de ses gestes
était telle que même Polderbag (amaigri il est vrai par ses épreuves récentes)
ne risquait aucunement de finir capturé. Cugel sauta de côté pour esquiver un
coup et abattit le fouet tressé d’aiguillons de frelons bleutés en travers du
visage de Slog.


La douleur de cet assaut stimula la répugnante créature au
point de lui conférer un bref instant de vivacité : elle s’empara du fouet
et l’arracha à Cugel avant qu’il puisse le lever à nouveau. Transportée par la
rage et la douleur, Slog empoigna les lanières insérées de dards de guêpes et,
en hurlant, les broya entre ses mains nues, puis les réduisit en une boule de
pulpe bleue. Après quoi elle chargea à nouveau, sa fureur atteignant son
apothéose.


Pourtant, les trois compagnons échappaient toujours aussi
aisément à ses coups patauds, jetant des regards affolés de tous côtés,
cherchant quelque moyen d’évasion. La créature redoubla de colère en voyant son
impuissance à attraper ces adversaires sautillants. Elle appela ses gardes pour
demander de l’aide, mais personne ne répondit. Parcourant du regard la zone de
chargement, Slog s’écria d’une voix de tonnerre :


— Esclaves du triage ! Esclaves du triage !
Appréhendez ces trois-là. Saisissez-les et livrez-les-moi !


Les grands insectes pareils à des assemblages de brindilles
se figèrent en plein milieu de leurs travaux. Puis ils se tournèrent en un
synchronisme parfait, comme agissant tous sous l’effet d’une seule et même
pensée, et bondirent vers Mumber Sull, Cugel et Polderbag. Certaines de ces
créatures mesuraient près de sept mètres de haut et se déplaçaient par bonds
prodigieux. Toutes s’activaient à quelque distance lorsque l’appel de Slog
retentit, mais le trio batailleur vit qu’en quelques secondes ils seraient
rejoints et encerclés.


Face à un danger si imminent, Polderbag abandonna toute
pensée rationnelle. Il se jeta désespérément en avant. Non loin de lui se
dressait un grand mât de charge, dont le bras étendu trente mètres au-dessus du
toit soutenait une bulle de transport. Cette bulle était d’une taille
suffisante pour contenir une maison de deux étages ; c’était d’ailleurs ce
genre de bâtiment qu’elle contenait. Polderbag ne fit cependant aucun cas de
ces détails. Tout ce que son regard paniqué enregistra, ce fut les croisillons
massifs du mât de charge, des croisillons assez solides pour soutenir le poids
d’un homme qui aurait grimpé vers son salut en tentant d’échapper à une
fatalité imminente. La perception tenait lieu d’action. Polderbag s’enfuit vers
le grand mât métallique et se mit à l’escalader tel un forcené.


Mumber Sull et Cugel, quoique en plein désarroi, restaient
assez lucides pour apprécier les dangers que présentait la solution de
Polderbag. Mais ils imitèrent son exemple, faute d’une autre échappatoire
disponible. À leur tour, ils coururent vers le mât de charge et se mirent à
grimper furieusement.


Bien vite, leurs poursuivants à la démarche mécanique se
pressaient au pied du mât. Les fugitifs avaient eu juste assez d’avance pour
grimper hors de portée du plus grand des esclaves insectoïdes. Les créatures se
mirent à tourner en rond d’un pas nerveux, l’idée d’escalader le mât ne leur
venant apparemment pas, peut-être parce qu’une telle tâche n’entrait pas dans
leurs attributions. Le trio profita de ce répit pour accroître son avance, quoi
que plus ils grimpaient, plus ils sentaient que leur refuge constituait un
cul-de-sac.


En signe de rage pure, Slog, exaspérée par ce contretemps
momentané, crispa ses poings enflés par les piqûres de frelon. Ce geste
malheureux lui causa des tourments accrus.


— Montez après eux, hurla-t-elle.


Mais, voyant toute l’équipe des ouvriers se ruer en avant
avec une solidarité incroyable, elle songea une seconde au poids que le mât de
charge devrait supporter. Elle brailla une rectification :


— Halte ! Retenez-vous ! Kylops sept !
Seul Kylops sept montera au mât. En avant ! À leur poursuite !
Ramenez-les-moi vivants et en possession de tous leurs sens !


Un unique esclave du triage, le plus grand de tous, entama
l’ascension hasardeuse et chancelante du mât de charge. Les fugitifs, sentant
une tension soudaine affecter le châssis sur lequel ils progressaient, jetèrent
un coup d’œil en arrière et aperçurent leur énorme poursuivant. Ils se remirent
à grimper avec un zèle soudain renouvelé.


Trente mètres au-dessus du toit, ils atteignirent la flèche,
un grand bras horizontal au bout duquel pendouillait la bulle de transport,
surplombant les ouvriers qui s’agitaient en contrebas. Dans la direction opposée,
les fugitifs apercevaient, encore beaucoup plus bas, le pont plus vaste de la
plate-forme principale. Et juste au-dessous d’eux, ils pouvaient voir Kylops
sept. Les barbillons pointus de la bête cliquetaient sur le métal, et la
créature glissait et vacillait fréquemment. Mais sa progression restait
régulière. Son poids ajouté provoquait une oscillation écœurante du mât, qui
augmentait au fur et à mesure de son ascension.


— Il faut fuir le long de la flèche, dit Polderbag.


— C’est sans espoir, croassa Cugel. Nous voilà pris au
piège.


— Toute action présente, même futile, paraît préférable
à l’acceptation passive du destin funeste qui nous attend, rétorqua le jeteur
de sorts.


— Cela semble en effet constituer notre meilleur espoir
jusqu’à ce qu’une autre solution se présente, conclut Mumber Sull.


Tous trois se hâtèrent de gagner la flèche. La taille de
l’armature leur permettait de se tenir debout, sautant de barre en barre.
Devant eux, pendant du crochet au bout de la flèche par le biais d’un harnais
de cuir qui l’encerclait, l’énorme sphère transparente contenant une maison de
deux étages, parfaitement verticale, suspendue en l’air de manière sidérante,
ne touchant la coquille claire en aucun point.


La flèche émit un grincement sourd et tangua. Derrière eux,
les trois hommes virent Kylops sept s’engager pesamment à leur poursuite sur le
bras métallique. Ils accélérèrent leur allure, marchant vers l’extrémité de la
flèche, une progression rendue périlleuse par le balancement que causait la
malhabile avancée de Kylops sept.


Vus d’en dessous, les mouvements de la bête semblaient plus
lents que ceux d’un hanneton grimpant à une branche. Slog trouvait ce spectacle
très irritant.


— Fainéante ! cria-t-elle. Hâte-toi !
Oblige-les à se rendre et attrape-les d’un seul coup !


Plus elle fulminait, plus cela poussait l’obéissante créature
à de nouveaux efforts. Mais ses appendices pareils à des échasses et ses
barbillons polis glissaient et dérapaient sur le treillis métallique pervers.
Et chaque fois que la créature géante vacillait, le mât se balançait et
oscillait au-dessus du vide. Les fugitifs, à l’extrémité de la flèche,
accusaient l’effrayant choc en retour de ces vibrations. Ils s’aplatissaient
contre le châssis et agrippaient les barres transversales.


Entre-temps, Slog, voyant que la lourde masse de Kylops sept
menaçait d’un désastre le mât de charge autant que les captifs évadés, avait
conçu un plan de rechange susceptible de lui livrer ses prisonniers dans un
état plus propice à une punition. Elle aboya à un esclave du triage posté tout
près :


— Apporte l’ouvre-bulle !


L’esclave bondit comme un criquet vers la zone des entrepôts
et revint tout aussi vite en rapportant une petite tige graduée. Empoignant cet
objet de ses mains gonflées (dont elle ne remarquait plus les souffrances),
Slog le manipula. À cent pieds au-dessus d’elle, la bulle de transport au bout
de la flèche émit un bref vrombissement. Dans le même instant, une large
ouverture en forme de fente apparut à la surface du globe. Regardant vers le
bas, les trois fugitifs virent que la maison se tenait toujours parfaitement
verticale, suspendue au milieu de la bulle transparente. Mais ils découvrirent
que son toit en tuiles de plomb leur devenait accessible grâce à cette
ouverture.


— Regardez, dit Cugel. Au prix d’une chute de quelques
mètres, nous pourrons gagner le toit et trouver refuge à l’intérieur de la
maison.


— Allons donc ! Il s’agit d’une ruse manifeste,
destinée à nous livrer vivants entre les mains de Slog, protesta Polderbag.


— Mais notre évasion n’était pas prévue, ni la
situation présente envisagée, lorsqu’on a suspendu cette bâtisse ici. Elle
contient peut-être quelque objet susceptible de nous venir en aide, peut-être
même des armes dont le monstre qui nous guette ignore l’existence.


— Mon Écuyer raisonne fort justement, dit Mumber Sull.


Tout en parlant, il étreignit plus fermement les barres de
métal qui le soutenaient, tout comme ses deux camarades d’ailleurs, car à cet
instant un des faux mouvements de Kylops sept, qui se rapprochait toujours
davantage, secoua violemment le mât.


— Eh bien soit ! céda finalement Polderbag.


Cugel passa le premier. Il se glissa rapidement, mais avec
prudence, sur la face inférieure de la flèche, et attrapa le crochet qui
retenait le harnais contenant la bulle de transport. Rampant vers la fente
ouverte, Cugel s’agrippa à l’un de ses bords et se suspendit à la sphère des
deux mains. Il lâcha prise. Il y eut une bizarre et brève chute à travers une
atmosphère très froide, et il se retrouva sur le toit de la maison. Ses
compagnons lui emboîtèrent le pas.


Beaucoup plus bas, Slog les observait (à vrai dire, elle
semblait les compter un à un tandis qu’ils passaient à l’intérieur de la
bulle), impatiente de les voir tomber dans la sphère. Une fois qu’ils furent
tous trois à l’intérieur, elle actionna à nouveau la tige graduée. La fente
pratiquée dans le globe se referma avec un petit vrombissement.


— Contremaître de la grue ! tonna Slog. Abaisse la
bulle de transport !


Mais quand elle se retourna pour veiller à l’exécution de
ses ordres, son sourire se fendilla et laissa la place à un hurlement de dépit.
Kylops sept, épouvantée par les cris rauques de sa maîtresse et alarmée de voir
ses proies disparaître à l’intérieur du globe, effectuait un bond en avant.
Lors de ce saut, une de ses énormes pattes insectoïdes s’empêtra dans l’une des
jarres transversales et sa masse longue de sept mètres fut maladroitement
projetée en avant, poussée par toute la force de ses muscles. La créature vint
s’étaler sur l’extrémité de la flèche, directement au-dessus de la bulle de
transport.


Le violent impact causé par sa chute eut deux conséquences
distinctes : quand la flèche de métal flexible ploya sous la secousse
soudaine, le crochet glissa du harnais qui retenait la sphère, provoquant la
chute de cette dernière ; puis quand, au terme de cette flexion indue, la
flèche de métal reprit d’un coup sec sa position initiale, Kylops sept fut
propulsée dans le vide.


Mumber Sull, Cugel et Polderbag, n’éprouvant curieusement
aucune sensation de chute, virent la foule en contrebas se rapprocher d’eux à
une vitesse terrifiante. Ils se recroquevillèrent et s’accrochèrent aux tuiles
de faîtage du toit de la demeure. Un peu plus haut et sur leur droite, ils
voyaient à travers la bulle transparente le corps gracile et agité de spasmes
de Kylops sept, qui, elle, éprouvait à l’évidence une nette sensation de chute.


En dessous, la zone de chargement du toit se précipita vers
eux, puis l’instant d’après diminua à nouveau de façon irrépressible tandis que
la bulle reprenait de l’altitude. Entre autres objets enchevêtrés sur le toit,
ils aperçurent un grand fatras de membres brisés qui ressemblait assez à Kylops
sept.


La résistance de la sphère de transport était telle que,
dépassant le toit, elle survola la plate-forme principale avant même d’avoir
atteint le sommet de sa courbe ascendante. Puis, alors que le globe se
remettait à plonger, ses occupants affrontèrent soudain la perspective d’une
chute plus longue de quarante mètres que la précédente culbute du haut du mât.
Le souvenir de cette première chute sans douleur atténua quelque peu le
caractère épouvantable de la situation. Avec une fascination muette, le trio
regarda le chantier peuplé de globes et d’esclaves monter vers eux à toute
vitesse. Une alerte brève et générale parcourut ce secteur. Il emplit leur
champ visuel, puis s’éloigna très vite, se réduisant à un point lointain. Ils
remarquèrent au passage que ce contact momentané l’avait métamorphosé en amas
de décombres et de membres disloqués.


S’élevant à présent dans son rebond le plus impressionnant,
le globe grimpa vers la gigantesque corolle lumineuse qui illuminait la
plate-forme. Le trio, n’éprouvant toujours aucune sensation de mouvement, vit
les pétales ciselés qui dégageaient une lueur ambrée s’enfler comme pour les
avaler. Mais, après un ralentissement et une pause, la corolle se mit à son
tour à rétrécir au-dessus d’eux.


Une fois de plus, ils furent précipités vers un abîme plus
profond que les précédents. Il devint clair que leur second rebond se
terminerait dans les remous mauves qui bouillonnaient soixante-dix mètres
au-dessous de la plate-forme principale. Le turbulent secteur de confluence des
deux rivières se rapprochait très vite sous leurs yeux. Ils avaient pu
constater leur invulnérabilité à deux reprises, mais éprouvèrent néanmoins une
vive angoisse en voyant les éléments déchaînés, violets et silencieux, qui
semblaient jaillir vers eux.


Au terme d’un bref plongeon dans le bouillonnement violet de
la rivière, la bulle de transport s’éleva et vint flotter à la surface sur
l’écume légère, rejoignant des douzaines d’autres sphères dans leur course vers
l’aval du fleuve, vers une destination qu’aucun membre du trio perché sur le
toit de la maison ne pouvait deviner.


Un seul des trois conservait son attitude optimiste :
Mumber Sull, car celui-ci savait à présent qu’ils approchaient de Simbilis. Ce
simple fait suffisait à lui communiquer une sérénité allègre. Il exprima son
opinion alors que tous trois se reposaient sur le toit, examinant leur
situation et tremblant un peu dans l’atmosphère de froid surnaturel que
contenait la bulle de transport. Polderbag montra une patience limitée à
l’égard de l’humeur sémillante du Thane.


— En supposant que Simbilis soit réellement capable
d’apporter son aide à ceux qui le servent, dit le magicien, quel espoir
avons-nous de l’atteindre ? Les chocs que nous avons essuyés sans dommage
prouvent bien que cette bulle est indestructible. Comment parviendrons-nous à
nous en libérer avant qu’elle n’arrive à la station de réception et que l’on
nous capture à nouveau ? Imaginons même que nous réussissions à nous
échapper de cette bulle comment pourrions-nous rejoindre Simbilis, qui est sans
doute totalement immobilisé par les légions infernales qui l’assiègent ?


Le Thane écarta ces objections d’un revers de la main.


— Accordez-vous donc autant de foi à ces fictions
patiemment construites par les ennemis de Simbilis ? L’archimage
pourrait-il en vérité se trouver assiégé et livrer bataille alors même que ses
enchantements sont encore en vigueur ? Quant à nous évader de cette bulle,
entrons donc dans cette demeure, et explorons-la. Peut-être y trouverons-nous
des accessoires capables de nous venir en aide.


— Cela semble en effet la démarche la plus probante,
risqua Cugel. Quelle que puisse être la situation présente de Simbilis, il est
impératif que nous sortions de cette prison avant qu’elle ne repasse aux mains
des serviteurs démoniaques qui, à coup sûr, attendent au terme du voyage.


Tous trois tombèrent d’accord, et se levèrent. En regardant
alentour, ils repérèrent un œil-de-bœuf qui saillait du toit en tuiles. Mumber
Sull s’avança gauchement vers lui car la pente était raide. La lucarne s’ouvrit
facilement. En s’y faufilant, le Thane parvint à entrer, et ses compagnons le
suivirent.


La pièce était un grenier rempli de bric-à-brac s’amoncelant
en tas et en piles d’une hauteur absurde. La lueur pourpre de la rivière,
plusieurs étages plus bas, n’éclairait guère la scène. Elle réussissait
principalement à rendre les ombres du grenier plus inquiétantes et menaçantes.
Mésestimant la distance qui l’en séparait, Mumber Sull se cogna la tête la
première contre l’une des piles les plus hautes. Une spectaculaire série de
chutes s’ensuivit, et l’obscurité fut envahie d’une pluie de cadres décoratifs,
de boîtes, de cartons et de tabourets. Le fracas fut d’autant plus épouvantable
que l’air glacial de la bulle de transport conduisait le son d’une manière
proprement stupéfiante.


Soudain, le trio se figea sur place en entendant un autre
son succéder à leur propre raffut. Une voix, venant apparemment des étages
inférieurs, semblait monter vers eux tout en émettant des vociférations aiguës
teintées de rage.


— Comment cela ? Ah, vermine scélérate !
Ainsi tu as conçu une attaque venue d’en haut ? Futilité !


Ce dernier mot retentit comme un cri flûté et nasillard.
Accompagnant clairement la voix, un bruit de pas furieux gravissait les
escaliers. Le trio, les nerfs agacés par le caractère strident de la voix, et
déduisant par sa tonalité qu’elle appartenait à un petit homme, tenta de se
relever. Ils ne parvinrent cependant pas à grand-chose, empêtrés comme ils
l’étaient dans l’amas d’objets renversés. La voix provenait à présent d’une
courte volée de marches qui débouchait dans le grenier.


— Ce stratagème balourd causera ta perte, misérable
primate ! Te voici acculé et donc défait !


À ce dernier cri, les trois pèlerins en pleine bataille avec
les monceaux d’objets inutiles reçurent un assaut inouï. La pénombre lavande
qui les entourait se remplit soudain entièrement d’un matériau vert gélatineux
qui étouffa tout son, engourdit toute sensation dans leurs corps et, en vérité,
les paralysa au point qu’ils cessèrent de respirer. Alors, complètement
enchâssé dans la gelée verte, le trio sentit que celle-ci s’agitait sous
l’effet d’un grand spasme. La totalité de la masse verte qui une seconde plus
tôt emplissait le grenier fut aspirée hors de la pièce, vers le bas de
l’escalier. Là, comme trois poissons gelés dans des postures incongrues par le
protoplasme tremblotant, le trio se trouva face à un petit homme aux cheveux blancs
portant une robe de fourrure. Ce dernier les contempla d’un air ahuri.


Au bout de quelques instants d’une inspection stupéfaite,
l’homme fit un geste, et la gelée verte se disloqua instantanément. Les
pèlerins tombèrent sur le sol dans une gerbe d’éclaboussures. La gelée stagnait
à présent sur le plancher en une vaste flaque, une conséquence que le petit
homme n’avait apparemment pas prévue. Trouvant ses pieds plongés jusqu’aux
chevilles dans la matière verte liquéfiée, il entama une petite danse nerveuse
en signe de vexation. Mais il reporta vite son attention sur les trois
infortunés camarades qui se relevaient péniblement.


— À l’évidence, vous n’êtes pas des valets des mondes
inférieurs venus vous emparer de moi, et je ne reconnais pas non plus en vous
des alliés de l’abominable Karf Klartbodd. En conséquence, je sais mes barrages
magiques toujours en vigueur, et le félon reste donc confiné au
rez-de-chaussée. Cela dit, qui êtes-vous donc, et d’où venez-vous ?


Mumber Sull s’apprêtait à se présenter dans les formes avec
tout le cérémonial requis quand Cugel, voyant la grande tension de l’inconnu et
ses manières impatientes, prit le Thane de vitesse par une réponse succincte.


— Nous sommes des prisonniers des myrmidons
démoniaques, évadés de fraîche date, et notre présence ici relève d’une série
d’événements accidentels trop complexes pour se voir brièvement récapitulés.


— Vos apparences hâves et souillées tendent à confirmer
votre récit, dit l’inconnu. Remettons à plus tard le compte rendu détaillé de vos
tribulations : je vais agir comme le dicte l’urgence de ma propre
situation. Je vous offre rémunération en échange de vos services. Ils ne me
seront pas nécessaires bien longtemps, mais vous devez vous enrôler à mes côtés
dès maintenant. Aidez-moi et j’accéderai à vos désirs, quels qu’ils soient.
Refusez mon offre et je vous laisserai ici, paralysés par la substance dont je
viens de vous délivrer.


Mumber Sull montra quelque déplaisir devant l’attitude
péremptoire de l’individu, mais Cugel et Polderbag acceptèrent aussitôt ses
conditions, vu qu’aucune alternative sérieuse n’existait. Le Thane, gardant le
silence, se laissa porter par le mouvement général.


— Nous sommes d’accord, dit l’inconnu. Je me nomme Tor
Anderbastor. Retournons sans plus tarder auprès de mon épouse. Elle peut
arriver à terme à tout moment, désormais. Et de même, à tout moment, ce
misérable Karf Klartbodd peut lancer un nouvel assaut sur la salle de
travail !


Avec cette exclamation cryptique, Tor Anderbastor ordonna au
trio interloqué de le suivre et tourna les talons. D’un pas vif approchant du
pas de course, il les guida à travers les pièces de ce qui avait clairement été
une résidence luxueuse. Les tapis épais, les boiseries sculptées ornant le
palier, les chambres spacieuses dont le trio pouvait au passage apercevoir
l’intérieur raffiné, témoignaient d’un goût sûr et d’une abondance de biens.
Mais toute cette opulence avait été défigurée par un vandalisme choquant et
outrancier, et ce, tout récemment, semblait-il. Les plafonds dégouttaient de
fluides nauséabonds qui crépitaient sur les tapis moisis comme des déjections
malsaines tombant au fond l’une caverne. Les murs étaient brûlés et décolorés
par de grandes plaques noircies, encore fumantes en apparence. Cugel et
Polderbag, curieux, se risquèrent à les toucher et, en effet, elles dégageaient
encore de la chaleur.


Mumber Sull était moins attentif au décor qui l’entourait.
Sa curiosité avait été piquée par l’allusion à une naissance imminente. Il
tenta de soutirer à Tor Anderbastor des détails complémentaires, mais celui-ci,
absorbé par ses problèmes, se mit à courir de plus belle sans se soucier de
répondre. Il leur fit descendre un escalier brûlé par endroits, auquel
certaines marches manquaient, qui conduisait apparemment au premier étage ou à
l’entresol de la demeure.


Il poussa vivement ses compagnons à l’écart de la cage
d’escalier qui conduisait au rez-de-chaussée de la demeure.


— N’approchez pas de la barricade qui confine Karf au
niveau inférieur – elle cause de grands dommages à ceux qui la touchent,
d’un côté comme de l’autre.


Rien n’était visible dans l’escalier. Néanmoins, les
pèlerins ne s’en approchèrent pas de trop près et se hâtèrent vers une porte
que Tor leur indiqua.


La grande chambre où ils pénétrèrent jouissait d’un éclairage
bien meilleur que le grenier ou le second étage, étant à la fois plus proche de
la surface de la rivière phosphorescente et munie d’une large fenêtre par où la
lumière pourpre entrait directement. Un coup d’œil suffisait donc à assimiler
tout le contenu de la pièce : quelques meubles repoussés le long des murs,
un âtre froid, et un grand lit à baldaquin sur lequel reposait une belle femme
aux seins opulents. Son ventre gonflé trahissait l’imminence de son terme.


Tor Anderbastor se rendit au chevet de la femme et lui
administra quelques gouttes d’un liquide tiré d’une fiole sortie de sa poche.
La liqueur devait avoir un effet soporifique, car, l’ayant absorbée, la femme
adopta un comportement plus détendu. Tor procéda ensuite à un rapide examen de la
pièce, et à un autre plus approfondi de la fenêtre où une de ses barrières
magiques remplissait apparemment son office. Puis il se tourna vers les trois
voyageurs.


— Mes amis, je puis à présent vous révéler en quoi
consiste le service que j’attends de vous. (Tor indiqua des sièges devant
l’âtre vide.) Mettez-vous à l’aise, mais restez vigilants à toute chose, je dis
bien toute, de nature insolite que vous pourriez apercevoir dans cette pièce.
Voilà en vérité le seul et unique service que j’exigerai de vous. Il vous faut
savoir qu’à l’heure actuelle, je subis une attaque. L’infâme Karf Klartbodd,
mon ancien associé, conspire en ce moment même à l’étage en dessous, planifiant
ma ruine de son mieux. Jusqu’ici, notre affrontement reste non concluant. Les
premières phases de notre bataille se sont déroulées dans les étages
supérieurs – vous avez pu voir les ravages causés par notre conflit –
et il m’a forcé à me retrancher à cet étage intermédiaire. Subséquemment, c’est
à moi que la fortune a souri, et je suis parvenu à le repousser au
rez-de-chaussée. Mais il n’est pas homme à se décourager facilement. Il sait
que l’heure où mon épouse accouchera s’annonce, et qu’alors, ce qu’il désire le
plus au monde apparaîtra. Aussi sera-t-il bientôt forcé de frapper à nouveau.
Parallèlement, plus l’heure fatidique approche, plus je dois prodiguer à la
parturiente une attention de tous les instants, de peur de voir s’échapper ce à
quoi elle va donner naissance. Aussi serai-je moins à même de guetter les
assauts de Karf avec la vigilance nécessaire. Voici donc mes raisons pour avoir
saisi, avec une virulence peut-être exagérée, l’occasion de vous faire entrer à
mon service. Soyez assurés que si vous m’aidez, votre récompense sera
munificente. Mais baste ! Pendant que les circonstances le permettent,
veuillez me préciser les détails de votre arrivée ici – un fait que je
suis bien incapable de m’expliquer.


Le caractère soupçonneux de Tor, ajouté à sa puissance
thaumaturgique avérée, poussa les voyageurs à satisfaire sa curiosité avant la
leur, pourtant grandement éveillée par certaines de ses remarques. Il incomba à
Cugel de s’acquitter du récit, ce qui, même s’il s’appliqua à résumer les
événements, demandait tout de même un certain temps. À peine avait-il terminé,
et commencé de répondre aux questions teintées de scepticisme de Tor, qu’un
hoquet de Polderbag mit fin à leur colloque.


— Regardez ! s’écria-t-il, pointant le doigt vers
la fenêtre.


Les trois autres se retournèrent de concert. Tout l’abord,
ils ne remarquèrent rien d’autre que la vue sur la rivière écumante et les
falaises noires qu’elle longeait. Puis leurs yeux se fixèrent sur quelque chose
qui était suspendu dans les airs au milieu de la pièce, entre eux et la
fenêtre.


Il ne s’agissait pas d’un objet unique, mais d’un agrégat de
petites breloques, pièces, bijoux, bric-à-brac, bref, de tous les objets épars
qui encombraient les bureaux et les tables de la pièce. Ces babioles
tournoyaient à présent sur une orbite étroite et rapide au centre de la
chambre. Tandis que le quatuor observait ce phénomène, le bonnet que portait
Tor fut arraché à sa tête. Un petit vase rempli de fleurs fanées fut soulevé
d’un guéridon à côté d’eux, filant au milieu de la pièce pour aller rejoindre
la galaxie d’objets disparates. Tor Anderbastor sauta sur ses pieds, plus
exultant qu’agité.


— Karf peut-il être à ce point désespéré ? En
serait-il réduit à de tels artifices de pacotille ? Je suis prêt à
l’affronter ! J’ai depuis longtemps prévu une riposte à un sort aussi
élémentaire que le Vortex de Poog !


Car à l’évidence, c’était un vortex qu’ils contemplaient. Le
trio voyait maintenant que les objets tourbillonnants, après avoir tournoyé de
plus en plus vite sur une orbite qui rétrécissait progressivement, plongeaient
dans l’invisible une fois au centre de la spirale, et disparaissaient tout
simplement.


Tor Anderbastor se précipita sans hésitation vers le
tourbillon. Sa démarche était saccadée, trébuchante même, car il lui fallait
résister à l’attraction du vortex, qui augmentait sans cesse. Déjà, la lourde
courtepointe qui recouvrait la femme étendue commençait à se soulever et à
frémir dans cette direction, et le trio put sentir une traction exercée sur
leurs propres jambes. Tor ne montra toutefois aucune émotion à part une nette
jubilation. Brandissant les mains au-dessus de sa tête, il les projeta toutes
les deux en direction du petit tourbillon.


Des manches de Tor jaillirent deux flux jumeaux de rats
verts hirsutes. Pendant une minute entière, les affreux rongeurs se déversèrent
par milliers dans l’œil du vortex, disparaissant à la vue comme des tonnes de
pommes de terre roulant dans un silo sans fond. Un grand cri de détresse,
étouffé et pourtant assez audible pour donner la chair de poule, monta des
étages inférieurs.


Le triomphe de Tor fut légèrement gâché par une
impétuosité un peu trop exubérante. Il sembla commettre une petite erreur dans
la formulation du sort censé mettre un terme au jaillissement de rats. Avant
qu’il ait pu prononcer correctement cette formule, le vortex se remplit à ras bord,
se boucha, et cessa de tournoyer. Une bonne centaine de bêtes repoussantes
débordèrent sur le tapis de la chambre. Ces créatures se trouvèrent vite des
cachettes mais, possédant un tempérament erratique et véhément, elles
interrompirent constamment la conversation qui suivit par de soudaines
incursions précipitées à travers la pièce et par des attaques tout aussi
soudaines sur les pieds du quatuor.


Malgré ces contrariétés, Tor se rassit dans son fauteuil
avec un air victorieux, et produisit affablement une carafe d’eau-de-vie et de
petits verres. Il reprit la conversation interrompue et adopta une attitude
bien plus expansive.


— Ainsi donc, dit-il avec un hochement de tête courtois
en direction de Polderbag, vos services ont déjà commencé. Même si l’attaque
n’avait rien de tragique, votre cri d’alarme me prouve votre bonne foi. Voilà
précisément le genre d’aide que j’attends de vous jusqu’à ce que mon épouse ait
mis bas. Ensuite, votre rémunération sera à la mesure de vos rêves les plus
fous.


— Je pense m’exprimer au nom de mes compagnons en
disant que nous donnerons le meilleur de nous-mêmes pour la mériter, renchérit
Polderbag. Peut-être vous sentez-vous libre à présent de nous expliquer le
grave conflit au milieu duquel nous avons inopinément fait irruption ?


Tor sourit avec l’air de qui connaît les mystères les plus
profonds.


— L’explication se trouve là, répondit-il. (Il désigna
la femme couchée sur le lit et laissa échapper un gloussement.) Mais je ne
parlerai pas par énigmes plus longtemps. Le conflit auquel vous assistez ne
mérite plus le nom de « conflit ». Dites plutôt : l’ultime
tentative inutile du pauvre Karf pour m’arracher l’objet qui, très bientôt,
sera en ma seule possession. Le Vortex de Poog ! Vraiment, un sortilège d’une
simplicité si enfantine constitue une insulte à mon égard !


— Et plus précisément, quel est donc l’objet capable de
déclencher une si ardente compétition, que votre femme est – si je vous ai
bien compris – sur le point de vous livrer ? demanda Mumber Sull.


— Quel objet, en effet ? dit Tor, se faisant
l’écho de la question de Mumber Sull tout en souriant avec malice.


L’objet, mon cher ami, est le Farfadet de Ka. Mais que cela
pourrait-il bien signifier pour vous ? Disons simplement que c’est la
possession du Farfadet de Ka qui me permettra de réaliser vos fantasmes les
plus échevelés. Votre récompense pour m’avoir aidé en acceptant de jouer les
sentinelles – pourquoi ne le dévoilerais-je pas dès
maintenant ? – sera la satisfaction d’un vœu pour chacun d’entre
vous. Et laissez-moi insister sur ce point : sentez-vous libres de
demander ce que vous voudrez. J’aurai le pouvoir de satisfaire tous vos désirs,
lorsque je détiendrai le Farfadet de Ka. Voilà l’objet dont j’attends la
livraison d’un instant à l’autre.


Les trois pèlerins, tournant le regard vers la femme
allongée, virent que, malgré le narcotique administré par Tor, elle commençait
à se tortiller et à rouler la tête de part et d’autre, et tremblait d’une
manière qui ne rappelait en rien les naissances auxquelles les membres du trio
avaient jusque-là pu assister.


— Vos prévisions concernant l’imminence de
l’enfantement paraissent se confirmer, observa Mumber Sull. Peut-être
pourriez-vous nous expliquer plus en détail la nature du Farfadet de Ka, et la
façon dont votre épouse a pu…


Le Thane hésita un instant, et Tor lui fit signe qu’il
parlerait bien volontiers. La situation ayant tourné à son avantage, il
aborderait manifestement ce sujet avec un certain soulagement. D’un geste, il
provoqua l’apparition de flammes dans la cheminée, car l’air ambiant les
glaçait jusqu’aux os à présent qu’ils restaient sans bouger. Tor fit signe
d’approcher leurs verres, avança la carafe et versa généreusement de nouvelles
rasades de son excellent alcool. Puis il jeta un regard songeur à la rivière
pourpre qui, au-dehors, balayait de son écume les parois d’un défilé encaissé.


— Le Farfadet n’a pas d’âge tant son origine remonte à
des temps anciens. Il est plus vieux que le plus cyclopéen des démons qui
sommeillent dans les profondeurs du froid dédale au cœur de la Terre. Étant
plus vieux que les démons, il est par conséquent plus vieux que la sorcellerie
elle-même. Lancer un sort contre le Farfadet de Ka ne sert à rien : il les
absorbera tous sans coup férir, puis pourra les reprendre à son propre compte.
Au cours des innombrables millénaires de son existence, des milliers de
sorciers ont tenté de capturer le Farfadet, pour ne réussir qu’à accroître son
pouvoir thaumaturgique. Seule la nature imprévisible et fantaisiste du Farfadet
explique qu’il n’a jamais utilisé ses pouvoirs pour dominer le monde. Mais
cette idée ne semble guère l’intéresser. Il passe sa vie sur un plan
d’espace-temps différent du nôtre, et aux époques récentes, n’est apparu sur Terre
que lorsqu’un magicien est parvenu à l’invoquer – quoique le Farfadet ne
reste jamais au pouvoir de celui-ci. Mais cette fois, tout cela va changer. Car
j’ai mis au point un moyen de le soumettre à ma volonté.


— Auriez-vous découvert quelque réceptacle
indestructible capable de le contenir ? demanda Polderbag.


— J’ai trouvé la Formule de Triple Accélération de
Voonbood, annonça Tor d’une voix sonore. Polderbag hocha la tête, rempli
d’intérêt. Tor poursuivit :


— En vérité, ce fut la découverte de la formule de
Voonbood qui nous poussa en tout premier lieu, moi et mon regretté collègue
Klartbodd, à nous lancer à la cherche du Farfadet. Nous connaissions son
existence depuis bien longtemps, mais seule la possession de la formule pouvait
nous conférer l’audace nécessaire à une tentative de capture.


— Vous-même et votre adversaire actuel étiez
partenaires ? Dans quel genre d’entreprises ? s’enquit Mumber Sull.


Tor écarta le sujet d’un revers de la main.


— Une question complexe, concéda-t-il de mauvaise
grâce. Qu’il suffise de dire qu’une fois en possession de la formule de Triple
Accélération, nous décidâmes de nous mettre en quête du Farfadet. En unissant
nos efforts, nous parvînmes finalement à notre but l’obtention du sceau du
Farfadet.


— Son sceau ?


— L’amulette qui permet d’invoquer le Farfadet. Dès que
nous sommes entrés en possession du sceau, nous avons senti les liens de notre
partenariat commencer à se distendre. La nuit suivante, je me suis
faufilé – je suis entré dans la pièce où nous l’avions remisé, afin de
vérifier qu’il reposait en toute sécurité, pour découvrir que mon partenaire
l’avait déjà dérobé. S’ensuivit une très longue comédie, car ce fut bien une
comédie, une farce exaspérante au cours de laquelle, à tour de rôle, chacun de
nous volait le sceau à l’autre. Voyez-vous, le sceau est très facile à voler,
et très difficile à conserver une fois qu’on l’a volé. Les conditions de son
utilisation exigent qu’on le détienne un certain temps avant de pouvoir
l’activer, aussi fûmes-nous tous deux empêchés d’en user selon nos désirs.
Après l’avoir repris, nous nous trouvions obligés de le dissimuler quelque
temps. Mais la « masse intangible » d’une amulette si puissante, ses
émanations magiques si vous préférez, dégage une force considérable. Il est
facile de la détecter, et facile de la chaparder par magnétisme. Ainsi,
qu’importait l’endroit où l’un de nous cachait le sceau, l’autre avait toujours
vite fait de le retrouver et de le dérober à son tour. Finalement, Karf reprit
possession du sceau, et l’emprisonna de telle façon qu’il sembla avoir remporté
la bataille. Il allait pouvoir invoquer le Farfadet tout à loisir et lui faire
accomplir ses quatre volontés. Il avait obtenu un sort grâce auquel il était
parvenu à fusionner le sceau avec son propre corps.


Tor s’interrompit soudain, ricanant tout doucement. Cugel,
qui à cet instant chassait un rat vert irascible occupé à mordiller ses bottes,
fit un petit bond et demanda d’un ton irrité :


— Nous pouvons donc en conclure que vous avez réussi à
gruger Karf et à extirper le sceau de sa personne ?


Tor sourit et acquiesça. Il ouvrit la bouche. Mumber Sull
lança un avertissement :


— Les murs ! Le plafond ! Il leur pousse des
membres !


Il ne s’agissait pas uniquement de membres humains qui
soudain se mettaient à pousser de partout, mais aussi des tentacules, des
sabots fourchus, des griffes pointues, des serres et des pincettes mécaniques.
Toutes les espèces existantes de pinces surgissaient des cloisons et
commençaient à claquer furieusement dans toutes les directions.


Tor bondit hors de son fauteuil, courroucé :


— Insolente crapule ! Ainsi il essaie une tactique
plus audacieuse ? Qu’à cela ne tienne, je suis prêt !


Ouvrant tout grands les bras, Tor lança (de quelle partie de
sa personne, nul n’aurait pu le dire) une profusion de boules jaunes épineuses.
En heurtant le sol, le comportement bondissant de ces boules révéla qu’il
s’agissait de crapauds, qui s’élancèrent à l’assaut des membres dont le rival
de Tor avait causé l’apparition. Lorsque les appendices les plus charnus les
attrapaient, ces créatures épineuses exsudaient un venin rance qui forçait le
membre agrippeur à enfler et à pourrir sur place en quelques secondes. Quand
des pinces plus petites s’emparaient d’eux, les petits crapauds semaient la
destruction en explosant. Partout, des moignons fumants ou en décomposition se
rétractaient en hâte dans les murs, laissant le décor scarifié et boursouflé.


Comme précédemment avec les rats, Tor avait cependant
provoqué l’entrée en lice d’un nombre excessif de ces créatures. Une fois que
la majorité d’entre elles fut écrasée ou eut explosé, il en restait encore une
quantité substantielle, qui courut se cacher sous les meubles. Les crapauds y
rencontrèrent les rats survivants et pendant un certain temps, des paires de
rats et de crapauds en pleine bataille roulaient à l’improviste au milieu du
tapis, sifflant et couinant au fil d’une lutte à mort. Ces affrontements se
terminaient en général par l’explosion du crapaud, opération qui projetait
régulièrement les restes du rat sur les bottes et les chevilles des pèlerins.


Après une semblable explosion, Cugel profita de ce que Tor
avait gagné l’autre côté de la pièce pour murmurer à Polderbag :


— C’est exaspérant. Ce sorcier fait preuve d’une
ineptie comme j’en ai rarement vue chez les représentants de sa profession.


Polderbag secoua la tête.


— Si vous prenez cet homme pour un sorcier, vous
commettez une grave erreur. À en juger par l’opulence de sa demeure, ce n’est
qu’un revendeur de sorts qui s’est enrichi en trafiquant avec les mondes d’en
bas. Le voilà à présent à la merci des démons, qui l’ont asservi par le biais
d’un endettement systématique. Son comportement inepte révèle justement qu’il a
acquis ses pouvoirs au rabais, et non par une vie entière d’études assidues. Je
vous ai déjà parlé du nombre croissant d’individus de cette sorte, à
l’Assemblée des Millions. Celui-ci souffre du sort qui frappe inévitablement
ses semblables, comme tous les autres, une obsession de vendetta personnelle
envahit son esprit à tel point qu’il n’a même pas conscience d’être possédé.


Tor revint s’asseoir auprès d’eux, arborant un sourire
victorieux. Refusant de laisser gâcher sa joie par les frasques des rats et des
crapauds en surnombre, il versa à tout le monde une troisième rasade
d’eau-de-vie et reprit son récit avec une complaisance accrue.


— Vous vous émerveillerez sans doute d’apprendre que
j’ai conçu un stratagème apte à contrer un plan aussi audacieux que celui de
Karf, consistant à fusionner le sceau du Farfadet avec son propre corps.
Néanmoins, j’y suis parvenu avec brio. J’ai obtenu un charme que les sorcières
utilisent pour ravir les essences vitales de leurs victimes. J’ai ensuite
convoqué ma chère épouse dans notre chambre nuptiale.


À ces mots, tous regardèrent la femme de Tor, qui ne
bougeait plus du tout, ayant apparemment sombré dans le sommeil, même si ses
lèvres remuaient doucement.


— Je l’ai fait venir dans notre chambre, reprit Tor, et
lui ai expliqué avec autant de tact et de gentillesse que faire se peut qu’il
était primordial pour mes propres intérêts, et par conséquent pour les siens,
qu’elle s’impose un bref épisode d’infidélité avec Karf, mon ancien associé.


Un crapaud et un rat explosèrent juste devant la cheminée.
Les fragments verts grésillèrent et crachotèrent en frappant les bûches
enflammées. Le trio sursauta, surpris par ce staccato, mais Tor fit mine de ne
rien remarquer.


— Ma proposition sembla violemment la contrarier,
continua-t-il, et elle refusa mordicus. Je dus l’assurer que non seulement je
lui pardonnerais cet interlude adultère, mais que j’insistais fermement sur son
caractère essentiel pour l’avenir de notre bien-être commun. Avec quelque
hésitation, elle m’informa qu’une telle liaison existait déjà entre elle-même
et Karf, en vertu de laquelle elle accomplissait précisément, et de manière
quasiment quotidienne, les actes auxquels je la pressais de se livrer. (Les
yeux de Tor se mirent à briller.) Cela, messeigneurs, constitua un coup de
chance inespéré pour ma cause. J’avais redouté des larmes, des manifestations
de vertu outragée, sans parler des astuces qu’il aurait fallu déployer pour
égarer les soupçons du prudent Karf. À l’inverse, je découvrais que ma
stratégie d’élection était en quelque sorte déjà mise en œuvre à mon profit. Je
ne perdis pas une seconde pour saisir cette occasion magnifique. Je manifestai
ma rage face à cette infidélité et la brandis comme une massue pour contraindre
mon épouse à l’obéissance. Non seulement elle se conduisait en femme adultère,
fulminai-je, mais son amant, comme si son choix avait spécifiquement visé à m’humilier,
était depuis plusieurs semaines mon pire ennemi. La justice exigeait un
châtiment exemplaire, pourtant je renonçai à lui appliquer le plein barème de
punition que méritait sa culpabilité. Je l’autorisai même à renouveler ces
rapports répréhensibles une dernière fois, mais en retour elle devrait, lors de
l’instant crucial pour son partenaire, énoncer à mi-voix une conjuration que je
lui enseignai. La nuit suivante, Karf tomba endormi au terme de ses exercices
amoureux, et mon épouse emporta avec elle le sceau qui, par les effets de la
formule que je lui avais apprise, venait de rejoindre son ventre. Là, il
germerait et, au bout de quelque temps, donnerait naissance au Farfadet de Ka.


Dès le retour de mon épouse, je barricadai la maison et lui
appliquai tous les sorts susceptibles d’accélérer l’avènement du Farfadet. Je
misais mon va-tout sur son apparition, j’adoptais une position défensive,
abandonnant le terrain à Karf qui, à coup sûr, allait m’assiéger en rassemblant
toutes ses forces. J’ai calculé que je gagnerais la partie avant qu’il ne
puisse renverser mes barricades. La gestation a pris des semaines, malgré tous
mes efforts. Entre-temps, Karf a conquis la maîtrise du dernier étage, avant
que je finisse par l’en chasser et le reléguer au rez-de-chaussée, où il se
trouve confiné depuis. Voilà la raison pour laquelle il a été emmené avec moi
lorsque les créanciers des mondes inférieurs ont saisi ma maison. Il a certes
déployé des efforts méritants, mais la victoire m’appartient. Il ne peut plus
espérer entrer ici avant que mon épouse accouche du Farfadet et que je
contraigne celui-ci à me servir grâce à la formule de Voonbood.


Mumber Sull dévisagea Tor avec une incrédulité visible.


— Vous insinuez donc que vous étiez conscient de votre
enlèvement par les démons des mondes inférieurs ? N’avez-vous donc rien
tenté pour vous échapper de votre demeure à cet instant fatal ?


— Vous n’avez toujours pas perçu l’étendue des pouvoirs
que je posséderai sous peu, fit Tor en secouant la tête d’un air déçu. Que m’importe
si je suis enseveli au cœur de la Terre, en son centre le plus froid et le plus
noir ? Le Farfadet me fournira des ailes. Avec le Farfadet, le désert de
verre ne sera qu’une courte promenade pour moi. Avec le Farfadet, je pourrai
naviguer sur la mer des Séismes elle-même, et frôler la cime de ses vagues
hurlantes hautes comme des montagnes. Avec le Farfadet, je serai à moi seul une
puissante armée. Quelle prison des mondes inférieurs pourrait donc me
retenir ? Qui ou quoi pourrait donc me résister ?


Le visage de Tor luisait de sueur, et ses yeux brillaient
comme un brasier. Son regard exalté et absent vagabonda jusqu’au lit, et il
sursauta :


— Son travail commence ! Je reconnais le rythme
des palpitations. Tenez-vous sur vos gardes à présent ! Je dois surveiller
l’accouchement – il vous faudra m’avertir de tout assaut éventuel lancé
par Karf !


Les mouvements de la femme semblaient bizarres. Tout son
corps était soumis à une vibration irrégulière et rapide. À en juger par son
visage stupéfait, qui présentait toutes les apparences de la conscience, ses
sensations relevaient davantage de l’étonnement que de la douleur. Les trois
pèlerins se rapprochèrent du lit. Tor s’agenouilla auprès de son épouse,
marmonnant un chapelet sans fin d’incantations au creux de son oreille, tandis
que son expression devenait le reflet d’un choc immense, comme si, dans la
langue incompréhensible qu’il utilisait, Tor l’exhortait aux actes les plus
innommables. Les choses se poursuivirent ainsi durant de longs moments.


Soudain, le corps de la femme fut secoué d’un violent spasme
et elle poussa un cri, à nouveau indiquant davantage la surprise que la
douleur. Tor se pencha alors en avant et sortit des draps un objet de couleur
noire et de la taille d’un œuf d’autruche. Il leva tout haut cet objet et
s’écria :


— À moi ! Il est à moi ! Le Farfadet est à
moi !


Ignorant totalement son épouse, qui s’était rallongée sur le
lit et clignait fortement des yeux, Tor courut à un bureau et posa dessus
l’objet ovoïde. Il tira un petit parchemin de sa poche de poitrine et, sans
perdre de temps, entonna une formule, gesticulant en direction de l’œuf tout en
lisant. Il prononça les syllabes avec verve et précision et, une fois sa
lecture terminée, rempocha le parchemin avec un grand soupir de satisfaction.


— Je l’ai prononcé sans la moindre erreur. Le Farfadet,
à son éveil, sera mon esclave en vertu de l’indestructible Formule de Triple
Accélération. Tout cela me laisse pantois. Je suis dès à présent l’un des hommes
les plus puissants de la Terre ! Je suis l’égal d’Argove Thrumpp, oui, et
même de Simbilis…


— C’est là une grossière présomption, le coupa Mumber
Sull. Vous feriez mieux d’éviter ces comparaisons blasphématoires lorsque vous
vous trouvez en présence de trois des serviteurs les plus zélés de Simbilis.


Les deux autres « zélés serviteurs » ne
partageaient apparemment pas le courroux du Thane, mais Tor, vivement agacé de
se voir ainsi interrompu à l’apogée de ses fantasmes, n’avait d’yeux que pour
Mumber Sull.


— Comment osez-vous… gronda-t-il, mais il ne finit pas
sa phrase. Un instant, reprit-il. Le Farfadet s’éveille. La première mission
que je lui confierai sera de vous infliger le châtiment que votre impertinence
a mérité.


La forme ovoïde noire s’ébroua, sa coquille semblant se
ramollir. Très vite, ils virent que cette impression était due aux premiers
frémissements d’une paire d’ailes noires semblables à du cuir, jusque-là
repliées en un fourreau lisse et ajusté tout autour du Farfadet, qu’ils avaient
pris pour une coquille. À présent, avec une brusque saccade, ces ailes se
déployèrent d’un coup.


Le Farfadet de Ka s’avéra une créature à la morphologie
simple. Elle n’avait d’autre appendice que ces vastes ailes de chauve-souris,
jaillissant de part et d’autre d’un corps en forme d’œuf, recouvert de fourrure
noire. Pour l’instant, ses ailes lui servaient de jambes : elle se tenait
sur les « pieds » formés par leurs extrémités rembourrées de
coussinets, son corps ellipsoïdal velouté pendouillant au milieu. Cette
créature sans autre signe distinctif se livra à une petite danse, ce qui lui
permit d’affirmer et de coordonner ses mouvements comme un poulain éprouvant
ses pattes fragiles. Enfin, elle exécuta une série de cabrioles agiles, y
compris une course le long d’un mur et en travers du plafond, avant de revenir
sur le bureau où elle avait éclos. Cela fait, le Farfadet révéla son visage.


Une couture prit forme dans la fourrure couvrant son corps
ovoïdal, puis s’ouvrit à la manière d’une longue paupière, exposant aux regards
le visage joufflu d’un chérubin. Inclinant courtoisement la tête, le Farfadet
sourit à chacune des cinq personnes présentes (car l’épouse de Tor s’était
redressée et contemplait la scène avec les autres).


La fascination étrange qu’inspirait le Farfadet ne fut
rompue qu’au moment où Polderbag sauta en l’air en poussant un cri de douleur,
et entama une mazurka frénétique. Les trois autres l’imitèrent bien vite. Le
sol s’était mis à bouillonner, le plancher lui-même frémissait à petits
bouillons qui éclataient sous leurs pieds. Une vapeur suffocante et soufrée se
mit à envahir l’atmosphère.


— Farfadet ! Farfadet de Ka ! cria Tor, les
pieds en feu. Je t’ordonne de mettre fin à cette attaque, et de hisser jusqu’à
nous le vil dépravé qui en est l’instigateur !


Le sourire du Farfadet s’élargit. Son corps exécuta une
révérence et aussitôt une tempête de grêle s’abattit dans la pièce. Ce tir de
barrage glacé provenait des quatre murs autant que du plafond. Les occupants de
la chambre se contorsionnaient aveuglément au milieu de l’orage déchaîné, le
sol sifflait et fumait, et le bruit assourdissant des grêlons couvrait presque
les hurlements de rage de Tor qui ordonnait au Farfadet de faire cesser ce
blizzard.


La grêle s’arrêta, ayant étouffé le bouillonnement du
plancher. Une fumée fétide envahissait maintenant la pièce, ses volutes montant
du sol dévasté comme autant de spectres paresseux. Avant que Tor ne puisse
exprimer son déplaisir vis-à-vis des méthodes du Farfadet, il s’aperçut que la
seconde partie de sa requête était en passe de se voir satisfaite : la
porte s’ouvrit et un homme chauve aux riches vêtements entra en flottant à
quelques centimètres du sol, le corps tout raide.


— Karf Klartbodd, hoqueta Tor, livré entre mes mains.
Ah, moment de délice ! Tu as bien agi, dit-il au Farfadet. Mais à
l’avenir, il te faudra faire attention à obéir à mes ordres de façon à ne
causer aucun désagrément à ma personne, comme l’a fait ta tempête de grêle. Ta
première inconséquence est pardonnée. J’ordonne à présent l’éviscération de
Karf, et veille à ce que sa conscience soit activée : je désire qu’il
puisse pleinement apprécier la qualité de ma vengeance.


Le Farfadet accomplit une nouvelle révérence. Karf, toujours
frappé de rigidité, s’éveilla, cligna des yeux, et regarda la scène avec
désarroi. Toutefois l’événement suivant ne fut pas l’éviscération que Tor avait
ordonnée, mais un mouvement de la part de Tor lui-même. Il marcha vers Karf,
s’inclina très bas, prit la main de son ennemi dans la sienne et la porta
révérencieusement à ses lèvres.


L’expression stupéfaite qui se lisait sur le visage
de Tor tandis qu’il accomplissait ces actes prouvait amplement qu’ils ne
relevaient pas de sa propre volonté. Mais la respectueuse cérémonie qui venait
de commencer ne se termina pas là pour autant. Le regard toujours aussi
stupéfait, Tor s’activa pour approcher une chaise et y asseoir Karf Klartbodd.
Puis, faisant gracieusement signe aux trois pèlerins de s’asseoir à leur tour
et s’inclinant devant son épouse, Tor prit une posture déclamatoire au milieu
de la pièce et se lança dans une oraison :


— Moi, Tor Anderbastor, je ne suis qu’un gringalet sans
envergure et un félon cupide dénué de scrupules. Je me suis rendu coupable à
plusieurs reprises d’actes homicides, toujours par le biais d’individu à ma
solde. J’ai floué Vamba Meeming de son héritage, et à cause de moi elle et sa
famille ont fini vendues en esclavage. En mon jeune temps, j’ai commis
plusieurs viols infâmes sur la personne des jeunes filles de familles riches
qui logeaient sous mon toit pour y recevoir de l’instruction, et je les ai
réduites au silence par des menaces et des sortilèges. Ces temps derniers, je
suis incapable de lubricité et j’ai pris l’habitude de manger de la soupe de
poireaux des marais pour rendre mon haleine écœurante et décourager ainsi les
avances amoureuses de ma jeune épouse passionnée. À l’heure présente, mon seul
désir consiste en une soif de pouvoir et de richesse illimitée. En guise de
résumé, permettez-moi de vous faire remarquer que je suis un chenapan fielleux,
un lèche-bottes toujours prêt à m’humilier si cela peut aider à mes plans, un
incorrigible suceur de crachats et une lavette perfide et que mon usage du
pouvoir me servirait précisément à extorquer la même servilité éhontée de tous
ceux qui m’entourent.


Ayant conclu, Tor Anderbastor s’inclina bien bas devant
chaque personne de l’assistance, en terminant par Karf. Karf Klartbodd
applaudit poliment, puis se leva de son siège et l’offrit à Tor. Tor accepta
volontiers et Karf prit à son tour position au centre de la chambre, fit sa
révérence, et commença :


— Moi, Karf Klartbodd, je suis un monomaniaque sadique
dont les odieux désirs régissent le comportement…


Le trio et l’épouse de Tor n’entendirent cependant pas le
cœur du discours de Karf. Le Farfadet de Ka, qui avait gloussé de bon cœur en
écoutant pérorer Tor, se désintéressait maintenant du processus. Laissant Karf
s’exprimer à loisir, le Farfadet grimpa au plafond et se faufila par la
fenêtre. Mumber Sull, Cugel et Polderbag, conscients que leur destin dépendait
de sa fantaisie, se précipitèrent derrière lui.


Se tordant le cou par la fenêtre, ils ne virent plus le
moindre signe du Farfadet. À l’extérieur de la bulle, la rivière écumait,
encombrée de sphères de transport de tailles différentes. L’ensemble passait à
travers un goulot encore plus étroit et au cours plus rapide que les
précédents.


Tout à coup, sans qu’ils en perçoivent la raison, la bulle
se mit à s’élever au-dessus de la rivière. Le défilé qu’elle traversait était
profond et l’ascension de la maison entre ses noires parois, la lumière de la
rivière s’estompant toujours davantage derrière eux, fut bien longue. Puis la
bulle entourant la maison s’évanouit et la demeure, ayant atteint le sommet du
défilé, se posa doucement au bord du précipice.


D’un seul et même pas, les quatre avancèrent vers la porte,
impatients de saisir cette occasion miraculeuse, soudain conscients du sinistre
destin qui les aurait guettés s’ils avaient accompagné la bulle au terme de son
voyage. Mais ils ne purent sortir. Karf avait terminé son discours, et Tor
l’avait félicité par des applaudissements bien polis. Tous deux se faisaient à
présent face devant la porte, barrant le passage.


Karf fit une révérence, et Tor le salua bien bas. Ils
s’étreignirent afin d’entamer une valse et, souriant tous deux, se mirent à
danser. Avec grâce et entrain, goûtant au plaisir d’un bavardage intime, le
couple tournoyait. Ils sortirent de la chambre, traversèrent le palier, puis
descendirent l’escalier, sans jamais cesser de danser.


Les pèlerins, perplexes, les suivirent. Au rez-de-chaussée,
Tor et Karf poursuivirent leur valse et firent trois fois le tour du grand hall
d’entrée. L’allure conviviale et charmante de leurs évolutions permettait
presque de les imaginer au milieu d’une foule de gens chics, participant à
quelque grand bal. Au terme de ce troisième tour, ils sortirent par la porte
principale de la maison, dansant toujours. Les quatre autres s’empressèrent de
les suivre et regardèrent le couple disparaître à leur vue dans la lumière
vacillante. Au-dessus d’eux, se servant pour la première fois de ses ailes pour
voler, le Farfadet ricanait. Il dansait dans les airs, accompagnant les deux
pantins qu’il survolait. Bientôt, tous trois disparurent au loin parmi les
rochers noirs.
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Le sanctuaire de Simbilis


 


Gunnruck, l’épouse de Tor Anderbastor, vint grandement en
aide au trio en prenant la tête d’une expédition de pillage à travers la
demeure. Son accouchement tout récent ne lui avait causé ni épuisement ni
faiblesse. Pleine d’ardeur juvénile, elle participa à la recherche de
nourriture et d’armes avec la même énergie vivace que ses compagnons masculins.


Elle fut d’ailleurs aussi rapide qu’eux à se munir d’une
courte épée et d’un poignard lorsqu’ils mirent la main sur la collection
d’armes de son mari. Le poignard, en particulier, revêtit un caractère
spécialement menaçant quand elle en essaya le maniement. Ni ses gestes ni le
regard qui les accompagnait n’échappèrent à Cugel et à Polderbag. L’Écuyer et
le pourvoyeur de sorts, qui tous deux avaient commencé à tourner des regards
lourds de sens vers la charmante Gunnruck, adoptèrent sur-le-champ une attitude
nettement moins familière à son égard.


La demeure grouillait encore de rats et de crapauds. La
plupart des étagères du garde-manger croulaient sous une invasion de ces
créatures voraces, mais le groupe trouva quantité de conserves qui avaient
survécu à leurs assauts, protégées par des bocaux de verre intacts. Ils
rassemblèrent ensuite des couvertures, des cordes et divers autres objets
utiles. Enfin, ils furent prêts à se lancer vers l’inconnu.


Cependant, alors que tous s’accordaient à dire que rester
plus longtemps dans la bâtisse serait dangereux, ils ne partageaient pas la
même optique quant à leur destination. Mumber Sull découvrit ce fait lorsque,
s’avançant d’un pas confiant dans la direction que suivait le courant, il vit
que les trois autres restaient en retrait sur le seuil de la demeure.


— Pourquoi hésitez-vous ? demanda-t-il. Devant
nous se dresse le sanctuaire de Simbilis. Cela au moins, nous pouvons en être
certains, même si par ailleurs il nous faut rejeter les vils racontars qui le
prétendent victime d’un siège. Qui d’entre vous peut se permettre de tarder à
requérir son aide alors que les dangers de cette région infernale nous
entourent ?


— Ce sont précisément ces dangers qui me font hésiter,
répliqua Polderbag. Je possède une vague connaissance du territoire que nous
venons de traverser, tout autant qu’une motivation profonde fournie par les
réserves d’épices qui se trouvent dans notre dos. Aussi, je me dirigerais plus
volontiers en arrière qu’à votre suite, vers une région qui recèle des dangers
inconnus de moi, et où aucune motivation ne m’incite à me rendre.


— Seriez-vous fou ? s’étrangla Mumber Sull. Et
qu’en est-il du pouvoir de Simbilis le seizième, qu’il mettra certainement en
œuvre pour votre cause si vous vous joignez à nous ? Cela ne
constitue-t-il pas une motivation suffisante ?


Polderbag haussa les épaules. Mumber Sull tourna un regard
apoplectique vers son Écuyer. Cugel parla d’un ton conciliant :


— Réfléchissez, ô mon maître. En un certain sens,
Polderbag a la raison pour lui. Pouvons-nous avoir la certitude que la place
forte de Simbilis se trouve en aval de la rivière ? Pouvons-nous accorder
foi aux récits des laquais du monde d’en bas, alors que vous repoussez
vous-même plus de la moitié de leurs allégations ?


Le Thane secoua impatiemment la tête :


— Les créatures admettent ce qu’il leur faut bien
admettre. La pérennité des œuvres de Simbilis est trop évidente, même ici-bas, pour
qu’elles puissent nier sa présence, ou la dissimuler. Seuls les mensonges par
lesquels elles tentent de masquer la véritable étendue de ses pouvoirs me
paraissent contestables. Cela ne fait nul doute : il est en vie et se
trouve devant nous, libre de ses actes et aisément accessible à ceux qui le
cherchent.


Cugel et Polderbag restèrent silencieux. Gunnruck, dont le
regard passait du duo au Thane, s’adressa à ce dernier :


— Je suppose que votre mission se base sur quelque
espoir solide dont je n’ai pas connaissance. Tout ce que j’ai appris au sujet
de Simbilis relève de la légende, et situe son existence à une époque très
éloignée de la nôtre.


— À deux reprises, les ennemis de Simbilis, eux-mêmes,
ont concédé qu’il vit toujours, répliqua Mumber Sull. De plus, une fois
l’archimage retrouvé, je possède l’équivalent d’une garantie automatique de son
aide : je suis son vassal.


Le Thane indiqua du geste le lobe de son oreille, Gunnruck
hocha la tête, en comprenant apparemment la signification, et regarda pensivement
Cugel et Polderbag. Puis elle se tourna à nouveau vers Mumber Sull.


— Pour moi, une femme au corps faible, ma décision doit
autant relever du choix d’un compagnon que de celui d’une direction. Pour ne
point paraître crédule, je déclarerai, ô Thane, que votre quête ressemble fort à
une chasse au dahu. Pourtant, de crainte de commettre une erreur pire encore en
choisissant des loups pour protecteurs, je demanderai à vous accompagner, je
suis certaine que les périls du voyage, peu importe la direction empruntée,
seront de toute manière similaires.


Mumber Sull s’inclina :


— Le temps triomphera de votre scepticisme, madame.
D’ici là, soyez assurée de mon dévouement sans faille et de ma protection.


Cugel hésitait toujours. Ses sentiments étaient fortement teintés
d’ambiguïté. S’en retourner à l’Assemblée des Millions revenait à faire preuve
de réalisme. Une fois là-bas, il trouverait bien à appliquer ses talents
multiples à quelque activité lucrative qui lui assurerait un confort matériel
relatif.


Pourtant, les mois passés à voyager en compagnie du Thane en
quête de Simbilis avaient acquis un caractère d’habitude chez lui. Au fond, il
était venu aussi loin dans l’espoir de trouver l’archimage, même si parfois
l’espoir en question avait semblé bien mince. Avouer que cette longue aventure
s’avérait finalement inutile blessait son amour-propre. Et il aurait gros à
gagner en trouvant le mage, si les récits à son sujet se vérifiaient, car après
tout, ses ennemis eux-mêmes avaient affirmé avec insistance qu’il était bien en
vie.


Une idée s’imposa à Cugel, et emporta sa décision. Il y
aurait autant de périls à affronter sur le chemin du retour que sur celui qui
les attendait en continuant. Face au danger, il ne pourrait nullement se fier à
Polderbag. Mumber Sull, d’un autre côté, manifestait une assurance absolue dans
ce genre de situations, même s’il lui fallait risquer sa propre vie, un trait
de caractère que Cugel appréciait grandement chez les autres. Il se joignit
donc au Thane et à Gunnruck.


Polderbag, voyant que son chemin s’annonçait fort solitaire,
céda face à la nécessité. Grommelant quelque imprécation, il rattrapa le trio
qui s’était déjà mis en marche.


La rivière s’entendait au loin, coulant furieusement tout au
fond de l’abîme d’où le Farfadet les avait extirpés. Les aventuriers ne
longèrent pas le bord du précipice, où la lumière émanant du courant brillait
le plus fort, car le sol y était traître et glissant sous l’effet de la brume
humide qui montait des flots pourpres. Aussi choisirent-ils de progresser à
cinquante mètres du bord environ.


Ils parcoururent donc le terrain rocheux noir et accidenté
en se guidant grâce à la lueur diffuse qui flottait aux abords de l’abîme. En
dehors de la cicatrice pourpre et brumeuse du ravin où grondaient les torrents
violacés, le paysage n’était de tous côtés que noirceur absolue. Les quatre
voyageurs avancèrent péniblement le long du précipice, suivant cet éclair
violacé, s’enfonçant de plus en plus dans la nuit des mondes inférieurs.


Leur périple à travers ce sinistre paysage se prolongea
durant cinquante jours, ou plutôt cinquante marches et cinquante périodes de
sommeil. Pendant plus de la moitié de ce calvaire, les aventuriers ne
rencontrèrent pas la plus petite indication que leur environnement changerait
jamais. Mais le trentième jour, alors que ses compagnons prenaient un
petit-déjeuner maussade, Mumber Sull cria aux autres qu’il voyait une lumière
devant eux.


Ses compagnons bondirent, s’attendant à voir approcher une
torche ou une lanterne. Ce qu’ils virent se trouvait en fait bien plus
éloigné : une minuscule lueur blanche visible à l’endroit où la grande
balafre lumineuse de l’abîme se réduisait à un point, c’est-à-dire aux confins
de leur vision.


Les étapes suivantes les rapprochèrent de la source
lumineuse, et les pèlerins se persuadèrent qu’elle marquait le début d’une
nouvelle région de ces contrées obscures. La pâle brillance prit la forme d’une
zone blanche plus distincte, d’une aurore basse qui s’étendait sur un horizon
toujours plus large au fur et à mesure qu’ils s’en approchaient. Au
cinquantième jour, la lumière ressemblait à une muraille blanche, falaise floue
au pied de laquelle la rivière pourpre et son abîme se jetaient.


Mais le mirage produit par cette lumière était l’inverse
absolu de la réalité. Quand les pèlerins atteignirent le bout de la rivière et
les confins de la zone de lumière, ils ne découvrirent pas une immense falaise
qui se dressait devant eux, mais une immense falaise qui tombait à leurs pieds
en une chute vertigineuse.


L’étendue de roche noire à travers laquelle coulait la
rivière s’interrompait abruptement et formait tout d’un coup un mur de roc
vertical haut de deux mille pieds. La rivière, dont le lit se creusait à mille
pieds de profondeur dans le rocher, jaillissait à mi-hauteur de la muraille
noire. Les chutes violacées ainsi formées, déversant d’innombrables bulles de
transport, s’écrasaient dans une vaste bouche d’évacuation et disparaissaient
aussitôt du paysage en contrebas.


Il s’agissait d’une région de verre. Ce ne pouvait être que
du verre, car il était plus clair, plus translucide que la glace et ne
s’entourait d’aucune aura de froid, ainsi qu’un si vaste univers gelé en aurait
immanquablement engendrée. Le terrain était irrégulier, mais sans grand relief.
On apercevait çà et là des promontoires ou des ravines, mais la distance,
combinée à la lumière trouble et irisée que diffusait ce continent de cristal,
rendait hasardeuse toute appréciation de sa surface.


— Voici donc le désert de verre dont on nous a parlé.
Une perspective peu prometteuse, dit Cugel.


— Peut-être qu’une fois que nous serons descendus, un
point de vue plus proche rendra cette perspective plus agréable, dit Mumber
Sull avec un soupçon de réprobation.


— Et comment effectuerons-nous cette descente ?
dit Gunnruck. Nos cordes, même attachées ensemble et augmentées des courroies
de cuir du reste de notre équipement, ne suffiraient pas à couvrir un quart de
la distance requise.


Tous reconnurent la justesse de cette estimation. Un silence
s’ensuivit, que Cugel rompit à son retour d’une inspection plus serrée de la
cascade.


— Écoutez bien, dit-il. La rivière jaillit d’une brèche
en forme de « V », car les parois de l’abîme où elle coule
abandonnent leur verticalité à l’endroit où les eaux se précipitent de la
falaise. Une dénivellation est ainsi formée, que nous pourrions emprunter sans
avoir besoin de cordes. De l’embouchure des chutes, nous pourrons peut-être
trouver un moyen de descendre plus bas, et en tout cas l’obstacle que nous
affrontons se verra diminué de moitié.


Ce plan fut adopté. À l’endroit où jaillissait la rivière,
les parois de l’abîme formaient un angle obtus, comme l’avait décrit Cugel.
S’appuyant contre la paroi et progressant à reculons, les pèlerins descendirent
les uns après les autres.


L’angle de la falaise rendait la descente peu dangereuse,
mais l’exercice restait angoissant. Chacun des aventuriers voyait sur sa gauche
le paysage de verre irréel s’étendant à l’infini, le désert lumineux commençait
deux mille pieds plus bas.


Mais s’il se détournait de ce spectacle pour se changer les
idées et regardait sur sa droite, il voyait la grande rivière pourpre s’enflant
en apothéose au moment de sa chute. D’énormes sphères transparentes emportant
des arbres ou des bâtiments étaient soudain arrachées à leurs regards et
précipitées vers le bas comme des esquilles de bois, disparaissant mille pieds
plus bas dans l’orifice d’écoulement en verre.


Un peu au-delà de l’embouchure des chutes, la brèche se
terminait. Le repli rocheux finissait en un éperon qui autrefois avait marqué
le rebord des chutes. L’usure provoquée par les eaux avait repoussé ce rebord
plus loin vers l’intérieur des falaises. L’éperon sur lequel les compagnons
s’entassaient à présent faisait saillie sur plusieurs mètres en avant des
chutes. De là, ils pouvaient profiter d’une vue directe vers le fond du
tourbillon. Là, les eaux pourpres chargées de bulles de transport
atterrissaient dans le grand trou en forme d’entonnoir pratiqué dans le verre.


Cette plate-forme d’observation abondait en inconvénients
qui, de loin, n’avaient pas été perceptibles. Elle n’était pas si plate que
cela, et sa faible surface capable de soutenir un homme, à peine assez large
pour deux, était totalement inadéquate pour quatre. Les aventuriers
réussissaient à s’y maintenir en s’agrippant nerveusement les uns aux autres.
En outre, la brume pourpre imprégnant entièrement les rochers. Le plus léger
fléchissement ou le moindre faux pas de la part d’un des membres du quatuor
prenait une ampleur effroyable, menaçant de précipiter tout le groupe du haut
des falaises vertigineuses.


Cugel découvrit rapidement un défaut pire encore à
l’endroit.


— Je remarque un désavantage inattendu à notre
situation présente, dit-il. Cette saillie dépasse considérablement au-dessus du
vide, et s’avance au-delà de toutes les autres parties de la falaise situées à
moins de cinq cents pieds au-dessous de nous. Nous ne pouvons aller nulle part
à partir de ce perchoir. Je suggère que nous remontions en haut de la falaise
et que nous la suivions en cherchant un chemin plus propice à notre descente.


— Un autre expédient se présente de lui-même, dit
Mumber Sull. Il paraît possible de faire descendre un homme. Ses compagnons
restés en haut pourraient alors causer le balancement de la corde. L’homme
suspendu au bout de la corde, aidant à accroître son propre élan par des
balancements plus larges, pourrait ainsi se propulser vers la paroi de la
falaise. Là, il prendrait appui et ancrerait la corde, le long de laquelle les
autres, restés au-dessus, pourraient descendre à leur tour.


— Excellente idée ! applaudit Polderbag. Votre
Écuyer, de loin le plus agile de nous tous, serait à l’évidence l’homme idéal
pour accomplir un tel projet.


— Je vous assure, dit Cugel avec quelque énergie, que
je n’ai aucune intention de me laisser balancer au-dessus de ce maelström de la
façon qui vient d’être décrite.


— Voilà bien un comportement peu amène, dit Mumber Sull
à son Écuyer. C’est pourtant toi, après tout, qui as suggéré que nous
descendions jusqu’ici.


— Le caractère impraticable de l’éperon ne m’était pas
apparu du haut de la falaise, dit Cugel. De plus mon vertige congénital…


— Votre chance à tous est extraordinaire, interrompit
une voix toute proche.


Tous quatre tournèrent la tête avec une précipitation qui
menaça leur équilibre précaire. En découvrant celui qui avait parlé, le choc
subi soumit une seconde fois leur prise sur la paroi glissante à rude épreuve.


Le personnage qu’ils voyaient flottait en l’air à deux
mètres de l’éperon rocheux. Il était nu. Tout son corps était d’un blanc
brillant uniforme, comme si on l’avait enduit de laque. Son visage lisse
semblait du même matériau, excepté que s’y ouvraient cinq trous noirs adoptant
la position, les contours et les mouvements des yeux, des narines et de la
bouche des traits humains faits d’ombre.


Ce personnage, satisfait d’avoir obtenu l’attention pleine
et entière du groupe, poursuivit :


— Je ne patrouille pas ordinairement par-delà les
limites du camp des assiégeants. Si je ne revenais pas d’une de mes rares
missions au-delà du désert, je ne vous aurais jamais découverts ici. Vous-mêmes
n’auriez en conséquence pu échapper à une mort quasiment certaine. N’est-il pas
étourdissant de se pencher sur les improbabilités aveugles qui forgent le
destin de chacun ?


— Les subtilités et chicaneries de cette sorte ne nous
préoccupent guère pour l’instant, répliqua Mumber Sull.


La silhouette blanche suspendue au-dessus des immensités
vitreuses et translucides s’étendant partout alentour constituait un spectacle
déconcertant, voire même perturbant. Lorsqu’il parlait, les inflexions de sa
bouche d’ombre formaient des mots avec toutes les nuances propres à la chair.
La blancheur qui par intermittence masquait ses yeux d’ombre imitait
étonnamment bien un clignement des paupières.


— La question de votre allégeance importe bien
davantage, poursuivit le Thane. Pour le compte de qui accomplissez-vous ces
patrouilles auxquelles vous faites allusion ? Qui sont donc ces
assiégeants que vous mentionnez ?


— Mon maître est Simbilis le seizième. Quant aux
assiégeants, ce sont les hordes démoniaques qui campent à l’extérieur de sa
barrière.


— Quoi ! s’écria Mumber Sull. Comment pouvez-vous
affirmer être le vassal de Simbilis tout en répandant la fable que l’archimage
se trouve assiégé ?


Les yeux d’ombre simulèrent un pli dur.


— Je suis Leemb, et loin d’être un simple vassal de
Simbilis, je suis l’un de ses archanges. C’est à moi que le rôle
d’interrogateur est imparti, messire, et non à vous. J’ai pour l’instant étudié
vos auras afin de m’assurer qu’à une petite exception près, vous ne détenez
aucun pouvoir magique. Votre mode de locomotion constitue une preuve
supplémentaire que vous n’êtes pas les sbires des démons, car si tel était
votre cas, vous voyageriez par bulle à travers le vortex et sous le désert de
verre jusqu’aux campements. Ainsi, en pesant les probabilités, je vous ai
accueillis en tant qu’ennemis des mondes inférieurs. Naturellement, la
possibilité que vous soyez des espions au service des démons demeure. Aussi
vais-je à présent vous demander quelques explications.


— Ne pourrait-on attendre d’être descendus de ce maudit
rocher pour vous les donner ? dit Gunnruck d’un ton irrité.


Polderbag, à qui l’étroitesse de leur perchoir poussait à
s’accrocher à la jeune femme, tirait certains avantages peu galants de cette
proximité. Leemb consentit à sa demande.


— Je dois vous demander de saisir tous ensemble la même
corde.


Les quatre pèlerins empoignèrent tous des deux mains une
longueur de corde, s’en remettant aux bons offices de Leemb, qui de toute manière
aurait pu les forcer à obéir s’il l’avait voulu. L’archange flotta en avant et
saisit une extrémité de la corde. Puis sans crier gare, il s’éloigna de la
falaise.


Son élan s’avéra irrésistible, arrachant les pèlerins à la
paroi comme des duvets à un chardon. L’archange ne fila pas directement vers le
sol, mais descendit en suivant un arc de cercle progressif, traînant le quatuor
derrière lui comme la queue d’un cerf-volant.


Les grandes plaines de verre laiteux au-dessous d’eux ne
laissaient voir presque aucun relief. Leur surface chatoyante leur donnait
l’aspect d’un mirage sans substance, jetant le doute sur leur solidité. Elles
s’avérèrent pourtant solides lorsque le quatuor se posa. Cugel, tout en bas de
la corde, toucha le sol le premier, puis ce fut au tour des autres, Polderbag
venant en dernier.


Quand le groupe se fut remis debout, Leemb les rejoignit et
soutira à Mumber Sull le récit qu’il avait exigé. Le Thane retraça brièvement
les circonstances de leur association, et s’étendit longuement sur les
usurpations du suzerain de Cil, qui avaient été à l’origine de sa propre quête.


— Vous êtes donc venu quérir une revanche, dit Leemb.


— Et la restauration de mes pouvoirs tutélaires,
promulgués par Simbilis lui-même, ajouta le Thane.


— Très bien, dit Leemb. Quelle réponse Simbilis donnera
à votre requête, cela, je ne puis m’avancer à le dire. Je vous emmènerai en
toute sécurité au-delà des assiégeants et de la barrière. Une fois à
l’intérieur, d’autres que moi vous mèneront à l’archimage. Pour accomplir ce
voyage, il vous faudra toutefois subir une altération temporaire. Il nous sera
nécessaire d’adopter un déguisement pour traverser le campement des
assiégeants. En outre, les choses se dérouleront avec bien plus de rapidité si
vous revêtez dès maintenant ce déguisement, pendant que nous nous trouvons à
des lieues de la barrière et du siège.


Leemb fit un geste. Les quatre pèlerins se retrouvèrent
entravés par une unique chaîne. Le cou de chacun d’entre eux s’y trouvait relié
par un collier de fer. Mais le quatuor remarqua à peine cet embarras, car tous
se préoccupaient bien davantage d’une autre métamorphose. En lieu et place de
leurs jambes respectives, de prodigieuses paires de membres nus recouverts
d’écailles, aux articulations tournées vers l’arrière comme celles des oiseaux
ou des reptiles, venaient d’apparaître. Pareils à des échasses, dotés de longs
muscles, et se terminant chacun par quatre doigts squameux et griffus, ces
appendices remuaient et frétillaient sous leurs nouveaux (et stupéfaits) propriétaires
avec une force bondissante qui laissait présager une grande vitesse.


D’une seule voix, les quatre pèlerins élevèrent une
protestation outragée.


— Qu’avez-vous fait ? s’écria Polderbag. Quelle
farce diabolique est-ce là ? Rendez-nous séance tenante nos jambes
légitimes !


— Si j’accédais à votre souhait, cela signifierait
votre mort assurée. Vous retrouverez vos jambes une fois à l’intérieur de la
barrière de Simbilis. Entre-temps, pour traverser sans encombre le campement
des démons, il me faut vous faire passer pour un troupeau d’hybrides issus des
expériences que ces créatures pratiquent sur les captifs humains, et moi-même,
pour votre gardien. De surcroît, l’altération nous permettra de voyager plus
vite jusqu’au campement, qui se trouve encore loin.


— Mais quelle folie est-ce donc là ? demanda
Mumber Sull. Vous pouvez certainement nous transporter là-bas par la voie des
airs, de la même façon que vous nous avez fait descendre de la falaise. Qui
plus est, vous pouvez sans doute nous faire traverser le lieu du siège sans
qu’il soit besoin de nous confronter aux démons. Sans conteste, le pouvoir de
Simbilis suffit à accomplir des prouesses si dérisoires.


— En effet, répondit Leemb. Le pouvoir de Simbilis
suffirait à annihiler les armées ennemies qui se pressent à ses portes depuis
des siècles, sans parler de transporter ses serviteurs par-delà ses propres
barrières. Mais sa grande œuvre requiert la totalité de sa vaste énergie. Il ne
dépense que le minimum vital nécessaire à sa protection, et encore, à
contrecœur. En conséquence, ceux qui comme nous le servent, doivent agir selon
des règles d’économie très strictes. Il serait facile de vous transporter
jusqu’à Simbilis. Mais cela coûte moins cher, en termes d’énergie
thaumaturgique s’entend, d’effectuer quelques métamorphoses et de vous
acheminer jusqu’à lui à pied.


— De quel projet peut-il donc s’agir, demanda Mumber
Sull, pour qu’il exige du maître une attention si complète et un exercice si
exclusif de ses pouvoirs ? Seule une entreprise d’importance cosmique
pourrait pousser Simbilis à laisser ses fidèles subir une telle indignité.


Et le Thane contempla avec dégoût les grandes pattes
bondissantes qui se repliaient et se dépliaient sans relâche sous lui, le
faisant brinquebaler de-ci, de-là, comme s’il voguait sur des eaux houleuses.


— La nature du projet de Simbilis, répliqua Leemb,
devra attendre. Toute discussion supplémentaire est superflue. Plus tôt nous
partirons, plus tôt nous arriverons.


Mais Cugel intervint, brisant l’élan de l’être immaculé au
visage d’ombres :


— Cette vague réponse ne saurait nous satisfaire,
s’enflamma l’Écuyer. Infliger une mutation aussi perverse à nos personnes, puis
remettre à plus tard toute explication de façon si cavalière, voilà qui est
bien désinvolte de votre part. Songez-y, fit Cugel en s’adressant à Mumber
Sull, nous n’avons aucune raison de nous fier au dire de cet intrus. Qui nous
prouve son affiliation à Simbilis ?


— Ce que nous croyons ou non n’a guère d’importance,
dit froidement Gunnruck. Les pouvoirs de Leemb semblent amplement suffisants
pour triompher de nos objections.


L’intéressé cautionna cette affirmation d’un hochement de
tête :


— Cela est vrai. Et nous ne pouvons gaspiller davantage
de temps avant de nous mettre en route, car je dois retourner à mon poste.
Pourtant, une brève description de ce poste calmera peut-être vos soupçons. Ma
fonction est de patrouiller, avec l’aide de divers déguisements, dans le camp
des assiégeants de Simbilis. Leur camp sert deux desseins, et le siège lui-même
est pour l’heure le moindre de ceux-ci. De façon de plus en plus prépondérante,
le camp sert de base de recherches, un complexe de laboratoires où les démons
se consacrent à des expériences sur les biens et les personnes capturés dans le
monde de la surface.


— Dans quel but ces expériences ont-elles lieu ?
demanda Cugel. De quelle nature relèvent-elles ?


— Leur nature est des plus sinistres les démons
concoctent des avortons, d’hideuses mutations et des hybrides des formes de vie
du monde supérieur. Le résultat de ces recherches se verra lâché sur le monde
de la surface au cours d’une invasion en masse dont nous ignorons encore la
date. Mon opinion, que d’autres archanges partagent, est qu’elle précédera de
peu l’extinction du soleil, lorsque celle-ci se produira enfin. Mais il s’agit
seulement de conjectures. La certitude, la voici : l’invasion sera d’une
ampleur formidable.


— Votre mission est donc le sabotage des atroces
expériences qui ouvrent la voie à cette monstrueuse invasion ? s’enquit le
Thane.


— Seulement par contrecoup. La Terre est condamnée, et
l’invasion, inévitable. Le souci de Simbilis, et la mission qu’il confie à tous
ses archanges, est le sauvetage des captifs humains que les démons n’ont pas
encore pervertis ni fait greffer sur d’obscènes hybrides par leurs techniciens.
Notre tâche de l’autre côté de la barrière est l’enlèvement incessant de tels
individus, que nous ramenons ensuite à Simbilis et à son projet. Aussi suis-je
passé maître de la traversée des lignes ennemies. Nous n’aurons à craindre aucune
détection grâce à vos déguisements, qu’il vous faudra bien supporter, comme
vous le voyez. À présent, en route.


L’archange fit un geste, et les pèlerins enchaînés bondirent
et s’élancèrent, ou plutôt, leurs pattes le firent à leur place. Car la moitié
supérieure des captifs, gesticulant de surprise, fut simplement entraînée par
les longs membres inférieurs écailleux, qui couraient sur le verre avec une
agilité et une vélocité parfaites. Leemb, pour sa part, flottait devant eux à
un mètre du sol. Il musardait, songeur, et, sans effort apparent, égalait la
grande vitesse de traction des quatre paires de pattes.


Leur vitesse ne se démentit jamais. Le sol de verre avait
pris une consistance rugueuse, et foisonnait de légers reliefs. Pourtant, les
pattes griffues filaient allègrement sur ce terrain irrégulier sans un seul
instant d’hésitation ou de pause.


Ils couvrirent ainsi des lieues rapidement. Toutefois, du
fait de quelque négligence d’ordre magique, les pattes absorbaient plus de la
moitié de l’énergie dont disposaient les corps des voyageurs. Les hoquets
stertoreux et les cris rauques des malheureux finirent par attirer l’attention
du fougueux et lointain Leemb, qui leur accorda un moment de répit.


Par la suite, l’archange tint un peu plus compte des faiblesses
de son groupe, mais les pèlerins trouvèrent malgré tout leur progression
pénible. Le désert de verre s’accidenta davantage, les monticules devenant de
petites mesas et les crevasses, des ravins. Quand les voyageurs se sentirent
sur le point de mourir d’épuisement, l’archange les fit s’arrêter sur une
hauteur plus élevée que les précédentes.


— Je dois à présent revêtir mon propre déguisement, dit
Leemb. Si vous avancez prudemment jusqu’au sommet de cette colline, vous verrez
l’endroit que nous devons traverser pour arriver jusqu’à Simbilis.


Le quatuor grimpa et aperçut le campement des ennemis de
Simbilis. En bas dans la vallée de verre, une immense métropole en forme de
croissant se dressait autour d’un prodigieux mur vert. Ce rempart incurvé avait
de si grandes dimensions que les pèlerins n’en apercevaient qu’un petit
segment. Il débordait des limites de leur champ visuel d’un côté comme de
l’autre, et dessinait pourtant une ligne pratiquement droite.


La hauteur de la muraille verte pouvait s’apprécier par
comparaison avec les édifices du campement des démons. Ceux-ci paraissaient
conçus pour des nains alors que leur taille était déjà impressionnante. Tous
semblaient bâtis grâce à la découpe et au polissage du verre avoisinant :
grands bulbes hauts de trente étages remplis d’un liquide où nageaient des
créatures impossibles à discerner à cette distance ; énormes bols de verre
soutenus par des piliers hauts comme des tours, contenant ce qui ressemblait à
des villages ; pyramides aux terrasses encombrées d’une végétation
exubérante.


Ces structures gigantesques dessinaient un paysage acéré
contre la toile de fond verte de la muraille immense. Une couronne extérieure
de petits bâtiments entourait la base des édifices les plus imposants, igloos
de verre anguleux jonchant le sol du campement.


— Nous abordons le moment critique de notre périple,
annonça Leemb. Écartez vos craintes, car je vais vous placer sous une
contrainte magique qui vous empêchera de vous trahir par le moindre geste ou le
moindre son déplacé. Vous resterez capables d’inquiétude et de curiosité et je
vous fournirai, aux moments propices, toutes les explications qui s’imposeront.


L’archange revêtit une cotte de mailles et des gantelets,
dissimula son visage sous une cagoule, et se munit d’un fouet. Il l’utilisa
sans plus tarder, et le quatuor bondit sur la pente douce qui descendait
jusqu’au campement. Il n’y eut cette fois aucun accroc entre les parties
inférieures et supérieures des pèlerins. Ceux-ci n’étaient plus que quatre
consciences privées de toute volonté, emportées dans un corps obéissant à une
voix étrangère à la leur.


Ils s’approchèrent de la base de l’un des grands bulbes où
une escouade de démons s’activait sous les ordres d’un lieutenant. Leemb
gratifia l’officier d’un salut élégant.


— Des batraques pour l’exercice dans l’aquacidium.


L’officier, une créature aux allures d’ours dotée d’une tête
massive à un seul œil, posa un regard sceptique et monoculaire sur le quatuor.


— Ces créatures ont l’air bien inoffensives pour
recevoir l’entraînement en tant qu’aquacides.


— Tel est leur aspect. Elles sont pourtant d’une
férocité extrême.


Le démon grogna et fit un geste. Un grand disque tomba des
airs et vint planer un peu au-dessus du sol. Leemb prit place sur le disque.
Les pèlerins constatèrent que leurs corps faisaient de même.


Le disque monta dans les airs et resta suspendu au-dessus du
toit ouvert d’un bulbe de trente étages. Un vaste lac bleuté scintillait au
fond de ce cratère de cristal. Une activité frénétique en ridait la surface. Le
disque bascula et les cinq voyageurs tombèrent dans l’eau. Au cours de la brève
chute, les pèlerins sentirent que leurs chaînes disparaissaient.


Près de leur point de chute, plusieurs femmes, pâles, frêles
et nues, flottaient gaiement, formant un groupe d’allure sportive. Leurs seins
dansaient à la surface, pareils à des liserons d’eau. Elles riaient et jouaient
à s’éclabousser, puis, remarquant les pèlerins, elles les invitèrent à se
joindre à elles. Non loin de ces naïades voguait un sloop vide, un de ses
avirons dépassant du plat-bord en guise d’invitation. Le petit navire semblait
bien confortable.


Leemb n’avait cependant nulle intention de rester à la
surface. Il plongea et se mit à nager vers les profondeurs. Les pattes
puissantes du quatuor les propulsèrent à sa suite. Sous la surface, ils virent
que les femmes avenantes étaient de simples marionnettes semi-humaines reliées
à une tige épaisse agrémentée de polypes. L’étrange bouquet ainsi formé
rejoignait à quelque distance sous l’eau un corps de gastéropode boursouflé
dont la large bouche centrale était bordée de cils. Quant au sloop, il se
trouva (autre acte de camouflage absolument superbe) qu’il s’agissait des
lèvres d’une autre entité grasse et sans forme définie qui pendouillait
au-dessous comme quelque obscène fruit vertébré.


Leemb et le quatuor impuissant nagèrent plus profond. Les
pèlerins, à qui l’air ne faisait visiblement pas défaut, paraissaient
infatigables. Ils traversèrent des bancs d’hybrides tripartites. Ces créatures
aux queues de requin possédaient un torse et des bras de gladiateur (certaines
portaient un filet et un trident) et des becs et des tentacules de calamar en
guise de têtes. Elles nageaient en formation serrée, montrant une parfaite
harmonie de mouvements.


La voix de Leemb retentit dans l’esprit des pèlerins.
L’archange s’adressait directement à la conscience de chacun :


— Des troupes d’attaque maritimes. Tous ceux qui
infestent l’aquacidium sont des prédateurs dangereux. Nous allons au système de
drainage. Par ce chemin, nous pourrons nous enfoncer à un kilomètre à
l’intérieur du camp avant de refaire surface pour affronter l’inspection des
démons.


Ils atteignirent le fond du grand lac. Là s’ouvrait une
batterie d’embouchures bleues d’où soufflaient des courants froids. L’un des
orifices exerçait une succion notable, et Leemb se dirigea vers lui.


Le transit à travers ce boyau aveugle ne se fit pas dans une
obscurité totale. Le conduit de verre où filaient les eaux aspirées laissait
filtrer la lueur laiteuse qui imprégnait toute la zone du désert de verre. Les pèlerins
se sentirent avalés dans un flou infini.


Bientôt, le flux changea de direction, montant en une
spirale ascendante. Ils grimpèrent de plus en plus haut et furent soudain
recrachés en l’air. Une fois remis debout, ils se tenaient dans l’eau jusqu’à
la taille au milieu d’une mare occupant le sommet de quelque édifice
monumental. Le spectacle des installations servant au siège des démons
s’étendait au loin de part et d’autre. Seuls les bâtiments les plus élevés semblaient
atteindre le niveau de l’espace ouvert sur le ciel où ils se trouvaient.


— Nous voici au sommet d’une des pyramides de
végétation, dit la voix de Leemb. Nous avons grimpé jusqu’ici par son système
d’irrigation. D’ici, les eaux aspirées se déversent le long des terrasses où
poussent les inventions végétales les plus maléfiques des démons. Nous allons
descendre par la glissière de service, évitant ainsi les dangers que présente
cette flore.


La chaîne réapparut autour du cou des pèlerins. Leemb les
emmena vers le rebord de la pyramide et bondit sur une glissière de verre
plongeant presque à pic le long du flanc de l’édifice. Le quatuor le suivit,
dévalant la pente verticale en un micmac de corps et de chaînes.


La large glissière desservait chaque étage et le groupe vit
ainsi défiler divers paysages de jungle. À mi-chemin du flanc de la pyramide,
un petit bouquet d’appentis de verre interrompait la course de la glissière. Le
personnel de l’endroit, des créatures aux longs membres et aux doigts terminés de
ciseaux, s’activait non loin. Des outils de jardinage variés reposaient en
évidence, appuyés contre les murs. Un jardinier sensiblement plus grand que ses
camarades s’avança à pas pressés pour questionner Leemb.


— Que signifie votre présence ici ? D’où venez-vous
et où allez-vous ?


— Ces hybrides devaient servir de nourriture pour les
aquacides, répliqua Leemb. Mais ils se sont échappés de l’aquacidium via la
vidange et se sont infiltrés dans votre système d’évacuation. Je les ai
rattrapés au niveau supérieur et je les ramène en détention.


— Les aquacides dînent donc d’hybrides ? Un régime
bien coûteux. Si les pyramides recevaient autant de fournitures que les
réservoirs, je suis persuadé que nous accomplirions des merveilles.


Les congénères dégingandés du jardinier émirent des murmures
d’approbation en entendant ses paroles. Leemb fit un geste de désaveu.


Vous citez là une injustice imaginaire. Votre propre projet
utilise quantité d’hybrides, lui aussi.


Leemb indiqua un groupe d’individus sortant d’un des appentis
de verre, que l’on emmenait à cet instant même vers une terrasse toute proche
livrée à la jungle. Une partie de ce groupe se composait d’hommes normaux,
l’autre de créatures mixtes intégrant des éléments non humains.


L’interlocuteur de Leemb cracha par terre.


— Les hybrides que l’on nous accorde sont tous des
refusés, des avortons résultant d’expériences qui ont échoué.


— Tout comme ceux-ci, que je ramène à l’aquacidium.


— Vraiment ? Ils semblent en bonne forme – il
faut qu’ils le soient, pour avoir réussi l’évasion que tu as relatée.


— Ils sont plutôt agiles. Pourtant, ils constituent un
échec eu égard à leur fonction proposée. Leur sous-espèce devait servir à
prodiguer de l’entraînement aux tarentules rôdeuses, mais ils se sont montrés
trop lents. Ils finissaient tout simplement dévorés, poussant les rôdeuses à
devenir grasses et maladroites à force de suralimentation et de manque
d’exercice. Ces résidus ont fini assignés aux aquacides.


Durant la conversation, les quatre pèlerins observèrent en
silence le groupe d’hommes et d’hybrides que des gardes poussaient vers la
terrasse. Ignorant tout de leur environnement, ils se dispersèrent bientôt dans
les taillis. L’un d’eux, au sexe indéterminable en raison de la carapace de
tortue qui recouvrait tout son buste, se pencha sur une fleur et la cueillit.


Aussitôt, le malheureux poussa un glapissement et la fleur
se mit à grandir à une allure prodigieuse. Les membres du cueilleur se mirent à
se flétrir à une vitesse identique. Peu après, la fleur gloutonne, ayant
atteint la taille d’un homme et possédant un corps gonflé comme celui d’une
chenille, s’écarta en rampant, ne laissant derrière elle que la carapace de
tortue vide de substance. La corolle de la fleur était devenue une véritable
bouche carnivore. Le végétal assassin aperçut un autre membre du groupe, une
femelle dotée d’andouillers, et se lança à sa poursuite.


Parallèlement, un homme qui arborait une paire de queues de
scorpion en guise de bras s’abrita sous un arbre et fut écrasé par une lourde
enclume qui lui tomba sur la tête d’un seul coup. L’arbre portait une véritable
profusion de ces fruits écraseurs. Les queues de scorpion s’agitèrent un bref
instant, brisant leurs dards sur le fer trop dur, puis s’immobilisèrent.


Ces incidents alertèrent vite le reste du groupe quant à la
nature de l’endroit où on les avait conduits. La panique s’empara d’eux et ils
se précipitèrent tous dans la végétation, à l’exception d’un seul, qu’un cactus
musculeux saisit et entreprit de décortiquer. Des boqueteaux denses où la
troupe avait fui parvinrent d’affreux craquements, des bruissements et des cris
étouffés.


— Tu dis qu’ils n’ont pas été assez rapides ?
grogna le jardinier en réponse à Leemb. Ils m’ont pourtant l’air de vrais
parangons de célérité.


— Vous sous-estimez la vitesse des rôdeuses, dit
solennellement Leemb. Plusieurs sous-espèces dotées d’intelligence sont
actuellement en développement. Même les créatures les plus lestes ne sauraient
leur échapper.


Le jardinier dévisagea Leemb avec une crainte non dissimulée.


— Passe, l’ami. Ma sympathie t’accompagne, car tu sers
des maîtres fous.


Leemb conduisit ses captifs de l’autre côté des appentis de
verre, là où la glissière reprenait sa course. Ils l’empruntèrent. À nouveau,
des étages entiers de jungles défilèrent sous leurs yeux.


— J’ai inventé l’histoire des rôdeuses, leur fit savoir
l’archange par télépathie. De telles rumeurs nourrissent les soupçons et les
rivalités internes qui sévissent déjà parmi les acolytes des démons. Après une
pause, il ajouta une arrière-pensée : à vrai dire, et en toute sincérité,
nos informations sur les modifications apportées aux tarentules rôdeuses ne
sont pas absolument à jour. Espérons que les fariboles que nous colportons ne
sont que pure fiction… Nous approchons de notre but.


Le groupe rebondit en atteignant le niveau du sol. Une
barrière dentelée entourait la base du périmètre.


On ne pouvait sortir que par une porte bien gardée. Leemb
passa le poste de garde en racontant le même boniment que précédemment.


Dehors, ils purent voir de plus près la muraille verte
délimitant le domaine de Simbilis. Elle consistait en fait en une rangée
d’arbres immenses qui ondulait et frémissait tout doucement, alors que l’air du
désert de verre restait pourtant parfaitement immobile. Au milieu de ce paysage
noir où seul brillait l’éclat du sol de verre, les arbres dégageaient leur
lumière propre, une riche lueur qui faisait ressortir le vert et l’argent de
leurs feuilles. Cela expliquait que leur vive couleur restait bien visible,
même à une grande distance.


Leemb désigna la région de masures, d’igloos et de huttes de
verre, piquée çà et là d’une construction plus haute, qui les séparait de la
muraille d’arbres.


— La sécurité est proche. Cette dernière étape ne
devrait poser aucun problème. Nous allons traverser une zone d’ateliers
sub-terrestres. Nous couvrirons presque toute la distance dans les corridors,
sans passer à travers les laboratoires eux-mêmes.


Le groupe arriva devant une porte grossière, d’où partait
une rampe qui plongeait sous la surface du verre. Entrant là, ils arrivèrent à
une antichambre d’où rayonnaient plusieurs corridors. Leemb en choisit un. Le
tracé du tunnel semblait aléatoire, décrivant de multiples tours et détours.
Des intersections fréquentes, baignées de la lumière trouble du verre,
entrecoupaient leur chemin. À certains de ces carrefours, des bouffées de sons
arrivaient aux oreilles des pèlerins : gémissements interrompus, cris
dénués de sens, lointain raclement de quelque machinerie inconnue. Ils
dépassèrent de nombreuses portes, dont certaines ouvertes, mais la hâte qui
s’imposait à leurs corps ensorcelés empêcha les pèlerins de jeter plus qu’un
bref coup d’œil à l’intérieur.


Une série de cris particulièrement stridents, se terminant
par un bruit de chute, résonnèrent dans un passage qu’ils croisèrent. Les
pensées de Leemb leur apportèrent des explications.


— Les laboratoires de développement que nous traversons
sont le théâtre de nombreuses expériences. Dans ce secteur, on fabrique des
entités rapaces ressemblant à la perfection à un ameublement ordinaire,
possédant des caractéristiques de perversité sexuelle et d’anthropophagie. Dans
un autre, on crée des tableaux, des paysages idylliques par exemple, qui ont la
propriété de geler, puis de fracasser les yeux des spectateurs. Dans un autre
secteur encore, des instruments de musique et des symphonies voient le jour,
tout d’abord ils ravissent l’oreille, puis la déchiquettent de l’intérieur. Ces
atrocités sans nombre expliquent les bruits que vous avez entendus, car chaque expérience
nécessite des cobayes. Mais fort heureusement, nous en avons presque fini avec
cette zone, et la barrière est proche.


Une forme noire en furie fit soudain irruption dans le
tunnel devant eux et se rua vers le groupe. La créature ressemblait à un animal
domestique d’une race très commune à la surface : un quadrupède
semi-intelligent, aux longs poils, possédant une tête carrée massive.
Cependant, ce spécimen en particulier ne se déplaçait pas avec l’agilité propre
à son espèce. Il se lançait en avant avec de lourds mouvements malhabiles,
perdait l’équilibre, et retombait sans cesse.


La cause de cette maladresse était un second corps attaché à
celui de l’animal de trait. La partie supérieure d’un homme émergeait à angle
droit du flanc de la bête, se fondant à la taille dans sa musculature hirsute.
L’homme poussait des exclamations et agitait les bras, ce qui faisait trébucher
l’animal. La face de celui-ci affectait une expression mauvaise peu
caractéristique de son espèce douce et docile, et il galopait avec une énergie
démente.


Son élan forcené l’entraîna au beau milieu du groupe que
guidait Leemb. Sous l’effet de cette charge, les pèlerins roulèrent au sol.
L’animal, pareil à une tempête de membres s’agitant en tous sens, les piétina
sans vergogne et continua sa course dans la direction d’où ils venaient.


Une seconde plus tard, un autre personnage se rua sur eux,
lancé à la poursuite de la première créature. Cet individu était anthropoïde,
sauf pour ses longs bras et son crâne à la calotte plate. Il ralentit son
allure en voyant Leemb et ses captifs.


— Vite ! fit-il à l’archange en haletant.
Conducteur ! Il faut lancer tes captifs à la poursuite de ma bête !


L’animal de trait s’éloignait vers le fond du corridor. Sa
course semblait déjà plus sûre, et le torse greffé agitait bien faiblement les
bras. On aurait dit qu’il s’enfonçait plus profondément dans le flanc de
l’animal à présent, il dépassait seulement du corps de la bête jusqu’aux
aisselles.


— Voyez donc ! s’écria le technicien. Plus le
cavalier sera en voie d’assimilation totale, plus elle se fera forte et fuira
avec une vitesse accrue !


Ceci paraissait exact. La bête aborda un tournant du
corridor. Seuls les avant-bras et la tête de l’homme restaient encore visibles.
Sa tête embarrassée gémit faiblement, puis l’ensemble hétéroclite tourna le
coin et disparut.


— Tes captifs sont clairement conçus pour la vitesse.
Hâte-toi ou je perdrai un modèle de grande valeur ! Son seul défaut est
cette hyperactivité lors de la consommation de son cavalier. Je n’avais pas
prévu ce débordement d’énergie, et l’animal a brisé son licol. Il est bien trop
précieux pour qu’une si petite erreur en occasionne la perte !


Leemb jeta un regard glacial au technicien.


— Ta création a-t-elle autant de valeur qu’un
wurn ? Ceux-là sont des esclaves des bataillons des wurns et servent des
besoins plus vitaux que les tiens. Ils doivent rapporter un composant destiné à
un wurn expérimental en cours de construction. Ils ne sont pas disponibles pour
les courses insignifiantes.


— Une course insignifiante ? dit le technicien, se
rengorgeant sous le coup de la colère. Imbécile arrogant ! Quel composant
doivent-ils donc rapporter ? Cela ne peut-il attendre !


— Le composant est un organe reproducteur. Quant à
attendre, cela, mes maîtres ne sauraient le tolérer.


— Comment ? Doterait-on les wurns de capacités
reproductives ? C’est une violation flagrante des termes de
l’alliance !


— Les factions dominantes de l’alliance, telles que les
bataillons des wurns, peuvent en toute justice ignorer les restrictions
répressives auxquelles tu fais allusion.


Le technicien avait oublié pour un instant ses soucis
personnels. Il regarda Leemb d’un air offusqué.


— Vos ingénieurs peuvent-ils avoir été si ambitieux et
inconscients ? Les mutations des wurns sont totalement imprévisibles, même
parmi la première génération. La grande taille des créatures rend toute
reproduction incontrôlée doublement dangereuse. Cette insolence est typique du
secteur des wurns. Mais ne croyez pas les autres secteurs tous aussi naïfs, ou
aussi mal préparés à écraser une trahison, si elle venait à se déclarer.


Le technicien, à nouveau préoccupé par sa création, lâcha
une injure, puis repartit en courant à sa poursuite.


La volonté de Leemb ranima le quatuor, qui lui aussi se hâta
de reprendre son chemin. Les pensées de l’archange lui parvinrent.


— Mes efforts pour semer la discorde sont à peine
nécessaires. Les haines factieuses abondent à travers tout le camp. À la veille
de l’invasion du monde de la surface, les tensions atteindront leur comble. Les
habitants de la surface peuvent espérer que les luttes intestines affaibliront
grandement l’impact de l’invasion. Mais nous y voici ! Notre traversée se
termine bientôt.


Le corridor tourna une dernière fois et déboucha dans une
salle vide. Il s’agissait apparemment d’un laboratoire désaffecté, à en juger
par les cadres évoquant des métiers à tisser, les bacs et les cuves qu’elle
contenait.


— Des vêtements carnivores étaient confectionnés ici,
les informa Leemb à haute voix. Les cuves renfermaient les organismes voraces
imitant des fils, que l’on tissait pour former de riches vêtements “dernier
cri”. Ils auraient pu constituer un redoutable succès en tant que dangers pour
l’humanité. Mais ces organismes se montrèrent à la fois irascibles et cannibales.
Les vêtements avaient tendance à s’entre-dévorer lorsque personne ne les
endossait pendant une trop longue période…


C’est ce conduit de ventilation qui nous intéresse pour le
moment.


Leemb s’approcha d’une grille de verre sur le mur et la
détacha avec une aisance qui trahissait l’habitude. Tous quatre furent alors de
nouveau débarrassés de leurs chaînes. Obéissant à une pulsion causée par Leemb,
ils se faufilèrent l’un après l’autre dans l’étroit conduit que fermait la
grille. Leurs puissantes pattes aux articulations inversées les propulsèrent
dans une vive reptation à travers l’opacité blanche.


Un à un, ils émergèrent pour trouver Leemb dépouillé de son
déguisement, qui les attendait. Autour d’eux, d’un côté s’étendait le camp des
démons, vision de verre fracturé, martelé et remodelé. Même les pyramides de
végétation ou les réservoirs nautiques les plus proches paraissaient bien loin.


De l’autre côté, énormes et tout proches, se dressaient les
arbres de la barrière de Simbilis. Les arbres poussaient au sommet d’une chaîne
de collines basses, que le groupe dut franchir. La terre sombre des collines
dégageait un parfum agréable et un épais tapis d’herbe verte y poussait. Les
collines et la muraille d’arbres occupaient une région où la lumière brillait comme
en plein jour.


Les pèlerins gravirent cette anomalie topographique d’un pas
solennel et recueilli. Partout au-dessus du camp des démons, on ne voyait qu’un
vide noir où nulle brise ne soufflait. Mais ici, entre les longs rideaux de
feuilles d’un vert argenté, ils apercevaient un riche ciel bleu. Le vert de
l’herbe étincelait comme sous l’éclat de midi d’un soleil plus jeune et plus
ardent que tout ce qu’avaient connu les pèlerins.


Chacun éprouva le choc d’une brève chute, car Leemb leur
avait soudain rendu leurs jambes naturelles. Mais ils en reprirent vite le
contrôle et poursuivirent leur escalade.


— Ces arbres, quoique immensément plus grands,
ressemblent à ceux que j’ai connus à la surface, dit Gunnruck. Mais je n’ai
jamais vu pareille lumière. Tout le sanctuaire de Simbilis est-il ainsi ?
Son royaume est-il vraiment un vaste jardin, comme le veut la rumeur ?


Leemb sourit d’un sourire d’ombre.


— Ce que vous trouverez à l’intérieur vous frappera
comme plus désolé encore que tout ce que vous avez pu voir précédemment.


— Comment cela ? dit Polderbag. Les pouvoirs de
l’archimage ne suffiraient-ils donc pas à lui procurer un environnement plus
plaisant ?


— Taisez ces impertinences, ami Polderbag, aboya Mumber
Sull. Bien sûr que ses pouvoirs y suffisent.


— Simbilis ne s’est pas retiré en ces régions pour y
assouvir un goût indu pour les paysages bucoliques, dit Leemb. Les
inconvénients que vous avez récemment dû subir, rendus impératifs par les
strictes économies qu’il a imposées à toutes ses dépenses d’énergie magique,
devraient vous convaincre de la dévotion de Simbilis au projet qu’il a
entrepris.


Le groupe atteignit le faîte des collines et se retrouva au
milieu des troncs d’arbres géants. Devant eux, en contrebas, sous un autre ciel
d’une noirceur totale, une région de dunes blanches s’étendait à perte de vue.
Les voyageurs pouvaient à peine croire qu’ils contemplaient ce pâle désert
silencieux, alors qu’ils se trouvaient encore sous l’éclat du soleil, les
feuilles bruissant doucement à leurs oreilles.


— Serait-ce là le domaine du mage ? demanda Cugel.


— Oui, répondit Leemb.


— Et la barrière est donc si facile à traverser ?


— Pour nous, elle l’est. Mais pas pour les ennemis de
Simbilis. Les assiégeants ont depuis longtemps renoncé à s’attaquer au barrage,
mais il fut un temps où ils s’en prirent aux arbres avec des pulvérisations
corrosives, des jets d’un feu lépreux, des béliers deux fois hauts comme leurs
pyramides de végétation. Tout cela sans même parvenir à roussir ou écorner une
feuille.


Gunnruck poussa un cri de surprise :


— Les dunes ! Elles se soulèvent !


La terre trembla sous les pieds des compagnons. Venant du
lointain, une vague immense roulait sur les sables, soulevant les dunes pâles
en un mur imposant et inexorable. La vague gigantesque se dirigeait à droite de
la crête sur laquelle ils se tenaient. Elle déferla avec un bruit de
déchirement énorme, comme si l’on réduisait en mille morceaux des montagnes de
verre, et se brisa au bas de la barrière d’arbres, à quelques centaines de
mètres du groupe. Puis tout redevint comme avant, car la vague avait créé de
nouvelles dunes sur son passage.


— Ces perturbations ont une cause que vous découvrirez
bientôt, dit l’archange au quatuor qui le regardait, épouvanté. Elles ne sont
guère fréquentes, et vous serez entre les mains de navigateurs experts. Il me
faut maintenant les convoquer, et retourner à ma tâche.


Leemb les conduisit en bas de la pente, au bord des dunes.
Par curiosité, Polderbag se pencha pour toucher le sable. Il se redressa en
levant des doigts ensanglantés et poussa un juron.


— Du verre ! s’exclama-t-il. Les dunes sont faites
de verre brisé !


— Tout à fait exact, dit Leemb.


Il sortit un sifflet dans lequel il souffla. Un crissement,
évoquant un traîneau filant sur la glace, naquit au loin et se rapprocha. Un
petit esquif franchit le sommet d’une dune et glissa vers la barrière.


Le vaisseau était propulsé par deux roues à aubes. Assis à
la poupe entre ces roues, un personnage trapu maniait le gouvernail. L’esquif
s’arrêta devant le groupe avec un sifflement. Une fois stationnaires, ses roues
à aubes, cercles flous lors de la marche, devinrent visibles en détail :
chacune était en fait une cage renfermant une créature dont la course
frénétique assurait la propulsion du vaisseau.


— Ces quatre-là doivent être conduits à Simbilis,
annonça Leemb au barreur d’un ton péremptoire.


Les pèlerins embarquèrent et prirent place à la proue.


— Je vous fais à présent mes adieux, dit Leemb. Ne
posez pas de questions sur la nature de votre destination. Vous la découvrirez
bien assez tôt par vous-mêmes. Puisse votre audience avec Simbilis vous
apporter ce que vous désirez.


Mumber Sull acquiesça :


— Nous vous remercions pour votre aide, même si elle
nous a parfois incommodés d’une manière ou d’une autre. Nous souhaiterons
simplement un rapide retour dans le monde de la surface, et le châtiment de
ceux qui nous ont causé du tort.


Leemb secoua la tête :


— N’avez-vous donc pas appris ici même à quel point le
monde d’en haut deviendra un jour dangereux ? Vous ne regretteriez
certainement pas de voir Simbilis s’opposer à votre retour là-bas ?


Tous quatre trouvèrent ces paroles inquiétantes. Ils se
seraient levés pour en discuter, mais Leemb fit un signe au barreur. Ce
dernier, une brute sans jambes aux bras puissants, aboya un ordre aux préposés
des roues.


Les créatures se mirent à s’activer avec une énergie
désordonnée. Le vaisseau fila à l’écart de la barrière.


Le barreur se montra habile à gérer les glissades du bateau.
Évitant les crêtes des dunes, il utilisait astucieusement chaque pente
descendante pour prendre son élan afin de grimper sans mal la pente ascendante
suivante. La route semblait fort sinueuse du fait de cette technique. Mais
l’esquif progressait à grande vitesse sans jamais flancher, chassant derrière
lui deux jets de poussière de verre dès qu’il dépassait le haut d’une dune ou
glissait au fond d’un creux.


L’équipage du vaisseau n’était pas en très bons termes. Peu
de temps après le départ, l’homme de barre dit au préposé à la roue de
tribord :


— Pourquoi cours-tu si mollement ? Tu n’es qu’un
tire-au-flanc invétéré et un clampin. Lorsque Simbilis s’en ira et que nous
serons libres, je me ferai une joie de te garrotter.


Le pousse-roue répondit – ou plutôt, sa voix haletante
surgit du cercle flou de la roue à aubes :


— Cela n’arrivera jamais. Lort et moi avons fait un
pacte pour nous unir contre toi.


— Bah ! clama le barreur. Une alliance
d’impuissants ! Une fois que le lien du maître sera dissipé, je te tuerai
facilement, cependant que toi, tu resteras encagé dans ta roue.


Le pousse-roue répondit en grommelant quelque chose
d’inintelligible. Gunnruck et Polderbag poussèrent simultanément un cri. Une
énorme vague venait de surgir à l’horizon et s’enflait dans un tonnerre de
crépitements, venant droit sur le vaisseau.


— À bâbord, pousse plus dur ! lança le barreur. À
tribord, cesse de courir !


La créature sans jambes s’appuya sur le gouvernail et le
pousse-roue de bâbord se mit à accroître furieusement ses efforts. Sa roue se
brouilla sous l’effet de la vitesse et projeta derrière elle une pluie de verre
pulvérisé. La roue de tribord resta immobile, et l’esquif vira abruptement de
bord pour recevoir la vague par le travers.


— Pleine vitesse des deux roues !


Le vaisseau grimpa en flèche les vingt-cinq mètres de la vague
géante. Il s’éleva au milieu de l’écume vitrifiée qui éclatait de toutes parts.
Il atteignit la crête et resta un instant sur le pic de la vague, lourd et
immobile, puis replongea avec la lame jusqu’aux dunes qui redevenaient
sereines.


Avant que la vague ait disparu dans le lointain, se fondant
en un rugissement étouffé, les jérémiades des esclaves du navire reprirent de
plus belle.


— Insolente mazette ! siffla le barreur au
pousse-roue de tribord. Ta paresse a failli nous faire perdre un élan critique.
Aurais-tu oublié la fois où nous avons été projetés contre la barrière par une
vague que nous n’avions pas réussi à surmonter ? Le gouvernail t’a protégé
et moi seul ai été victime du choc. Ta cagnardise criminelle ne restera pas
sans punition. Quand Simbilis s’en ira, je vous étranglerai tous deux dans vos
prisons, et je ferai de vos cadavres ce que bon me semblera.


— Jamais, fit le pousse-roue, s’étouffant de rage. Tant
que les roues tournent, tu ne peux nous toucher et nous courrons jusqu’à ce que
nous causions un autre naufrage identique. Pendant que tu seras inconscient,
nous nous échapperons. Tu seras occis avant d’avoir pu te défendre.


— Fantasme futile, dit l’homme de barre. Je contrôle le
gouvernail, et nous forcerai à chavirer. Je pourrai bondir à l’écart et
n’encourir que des blessures mineures. Mais en ce cas, sans le talisman
protecteur de Simbilis, le verre qui emplirait vos roues vous taillerait en
pièces si vous tentiez de bouger d’un pouce. Vous seriez à ma merci.


À ce stade, Mumber Sull décida de s’adresser au barreur.


— Vous avez parlé d’un moment où Simbilis s’en irait.
Quelle sera l’occasion de ce départ ? Simbilis doit-il s’élever à la
surface pour affirmer à nouveau son omnipotence sur le monde supérieur ?


— Nous sommes les esclaves de Simbilis, et forcés de
guider ce navire, rechigna la créature mais rien ne nous oblige à satisfaire la
curiosité de nos voyageurs.


— Si vous souhaitez des renseignements, il faudra payer
pour les obtenir, glissa au passage la créature dans la roue de tribord.


— Le mode de paiement que nous acceptons, ajouta la
créature dans la roue de bâbord est votre chair. Un de vos doigts à chacun de
nous achètera une réponse à une question.


— Cette proposition est répugnante, répondit le Thane,
indigné. Elle relève d’une conception bien injuste. Un seul d’entre vous pourra
donner la réponse. Pourquoi faudrait-il en payer trois ?


Le barreur haussa les épaules :


— Aucun d’entre nous ne consentant à voir l’un des autres
devenir le seul bénéficiaire de vos dons, chacun est donc prêt à répondre
gratis aux questions des passagers pour empêcher cela. Aussi avons-nous conclu
cet accord : nous garderons le silence tant qu’un triple versement n’aura
pas été effectué.


— Peuh ! Je méprise cette odieuse tentative
d’extorsion, fit le Thane, retournant à la proue.


Gunnruck s’adressa à lui alors qu’il se rasseyait :


— Il semble qu’il nous faille attendre pour connaître
la situation de Simbilis. Entre-temps, quelle que soit la nature de son
sanctuaire, nous affrontons la possibilité de nous y voir détenus indéfiniment.
Ne vous a-t-il pas semblé que tel était le sens des dernières paroles de Leemb,
Thane ?


— On peut en effet les interpréter ainsi, madame, mais
je ne peux croire que l’archange ait voulu insinuer cela. Simbilis disposera
certainement de nous en fonction de nos requêtes, en vertu de mon service
fidèle.


— Et de mon propre service tout aussi fidèle, honoré
Thane, souffla Cugel.


— Fort bien dit.


— Et pourtant, dit Gunnruck, un si grand seigneur ne
pourrait-il avoir ses propres desseins, et ne pourrait-il juger les désirs de
ses serviteurs moins importants que les siens ?


Mumber Sull exprima longuement son désaccord. Polderbag
rappela les services rendus au Thane, exprimant son espoir que le mage se
montrerait en vérité généreux et accommodant. Gunnruck réitéra ses doutes.


Ces questions les absorbèrent tandis que le bateau plongeait
et grimpait parmi les dunes. Ils rencontrèrent d’autres lames de fond,
plusieurs douzaines, en fait. Les intervalles séparant ces phénomènes
semblaient si longs qu’il fallut quelque temps au quatuor pour découvrir
qu’elles obéissaient à un rythme régulier.


Cette découverte rendit leur passage un peu moins angoissant
pour les pèlerins. Mais, au faîte de l’une d’elles, les voyageurs firent une
découverte qui les plongea dans un certain désarroi.


— Voyez ! Là-bas, s’écria Cugel à l’instant
périlleux où ils chevauchaient la crête d’une vague. Un grand voile recouvre
les dunes devant nous.


Le vaisseau replongeait déjà dans le creux de la vague, mais
tous avaient pu voir, très loin devant, ce qui ressemblait à une immense étoffe
d’un noir de jais étendue sur la surface réfléchissante des dunes.


Le navire faisait apparemment cap sur cet objet. Du haut des
vagues suivantes, ils l’inspectèrent d’un peu plus près à chaque fois, jusqu’à
ce qu’il devienne visible directement.


À moindre distance, il devenait clair que le vaste voile, si
c’en était bien un, enveloppait un objet aux proportions gigantesques. De loin,
la noirceur complète du ciel n’avait laissé apercevoir que la partie du voile
s’étendant sur les dunes. À présent les pèlerins voyaient que la masse qu’il
recouvrait s’élevait sur plusieurs milliers de mètres vers l’horizon noir.


Émettant des suppositions incrédules, les quatre pèlerins
patientèrent en attendant que le navire approche des bords de l’immense drapé.
La masse recouverte par le voile, purent-ils déterminer, avait une forme
vaguement ellipsoïde et la taille d’une petite montagne.


Ils s’aperçurent bientôt que le voile n’était pas fait de
quelque matériau tissé mais se composait de fils parallèles séparés. Le
vaisseau encastra sa proue entre ces fibres et jeta l’ancre.


— Cela ressemble à des cheveux, dit Polderbag,
attrapant une double poignée de ces filins épais comme des câbles, puis
regardant en l’air vers la masse arrondie d’où ils pendaient.


Les trois autres suivirent son regard. Soudain, ils virent
une petite étincelle brillante surgir au-dessus d’eux, comme une étoile filante
catapultée du sommet de la montagne voilée.


La particule éblouissante plongea vers eux, grandissant pour
atteindre la taille d’une guêpe aux larges ailes. Celle-ci ralentit et vint
planer au-dessus du navire en bourdonnant.


L’insecte semblait fait d’une substance cristalline. Des
filaments colorés sillonnaient les membranes vitreuses de ses ailes, mais en
dehors de ce détail, la guêpe était transparente. Délicatement, elle souleva du
bateau les quatre pèlerins. Chacun, quoiqu’un peu estomaqué, se trouva suspendu
confortablement et en toute sécurité dans l’une des pinces de la créature. Puis
celle-ci s’éleva droit à la verticale.


— Je dois dire, fit Polderbag avec humeur tandis qu’ils
s’élevaient parallèlement aux pentes luisantes du grand voile noir, que
Simbilis ne fait pas grand cas de la dignité ou des fatigues de ceux qui viennent
à sa recherche.


— Il ne nous appartient pas de questionner les méthodes
de celui dont la vision dépasse de loin la nôtre, dit Mumber Sull d’un ton
réprobateur.


Ils approchaient rapidement du sommet de la masse voilée.
Une légère lumière devait en éclairer la surface, car ses contours se
découpaient contre le ciel noir. Les ailes de la guêpe battaient si vite
qu’elles devenaient invisibles. En un instant, ils avaient dépassé le bord de
la masse mystérieuse et survolaient un plateau.


Ce plateau était fait d’une substance pâle, légèrement et
uniformément couturée et creusée. Il se terminait à quelque distance, devant
une haie d’un matériau noir. La haie comportait une ouverture en son centre. À
travers celle-ci, on apercevait un pic pâle de la même substance que le
plateau. Le côté droit de ce pic était illuminé et de fait, c’était cette
lumière, à la source invisible, enfouie derrière la haie noire, qui rendait
visible la topographie de la montagne, car l’éclat des dunes de verre était
maintenant à des centaines de mètres en contrebas.


— Mon Dieu, s’écria Gunnruck. C’est un visage.


Cette prise de conscience paralysa les trois autres au
moment même où Gunnruck formulait la chose. Ils restèrent momentanément
étourdis cependant que des kilomètres de front défilaient sous leurs pieds.


Quand, peu après, ils eurent traversé la noire barrière des
sourcils, ils parvinrent directement au-dessus de la source de lumière enfouie
dans l’orbite droite. Un lac noir l’emplissait sur lequel flottait une
plate-forme illuminée. L’orbite était un gouffre noir, mais les reliefs
saillants du reste du visage s’apercevaient à la faveur de la lumière de l’œil
opposé. Au-delà du menton, plus rien n’était visible. Le quatuor passa pourtant
de longs moments à écarquiller les yeux tandis que la guêpe hésitait au-dessus
de la plate-forme, sur laquelle elle souhaitait apparemment atterrir.


— Un Titan ! s’exclama Mumber Sull. Simbilis
habiterait-il le corps de ce géant ?


— Peut-être a-t-il vaincu la créature en combat
singulier, dit Cugel, et, emprisonnant sa vitalité, il en aura fait sa
résidence.


— Quel but pourrait-on imaginer à une telle
démarche ? questionna Gunnruck.


— Seule la tête est visible, clarifia Polderbag. Il est
donc possible que Simbilis habite seulement la tête d’un Titan.


— Ces hypothèses nous conduisent toutes à concevoir des
doutes sur la santé mentale du magicien, insista Gunnruck.


La guêpe entama sa descente. Comme ils approchaient de la
plate-forme circulaire flottant sur le lac obscur, les pèlerins aperçurent une
silhouette assise près de son centre. Ils remarquèrent aussi que la lumière qui
éclairait la plate-forme venait de plusieurs globes puissants suspendus dans
les airs au-dessus d’elle.


La guêpe les posa à quelques mètres de la silhouette assise,
s’éleva dans le noir et disparut au loin. Les pèlerins s’avancèrent prudemment.


La silhouette dont ils approchèrent était celle d’un vieil
homme. Il était assis dans les airs dans une attitude suggérant celle d’un
cartographe perché sur un tabouret surélevé. De fait, un grand nombre de plans
et de cartes s’étalaient devant lui, inclinés selon un angle rappelant celui
d’une table à dessin. Mais les plans ne reposaient pas, eux non plus, sur le
moindre support visible. Les pèlerins s’approchèrent et attendirent quelque temps
en silence avant que le vieil homme se détourne de ses activités.


Quand il le fit enfin, ils virent que sa stature dépassait à
peine celle d’un nain, et que ses jambes étaient fortement arquées. Sa large
tête arborait une calvitie totale et brillante sur le sommet du crâne. Une
profusion de cheveux blancs, poussant à peu près à la latitude des oreilles,
cascadait sur ses épaules comme le couvre-nuque d’un casque.


Mais il possédait un signe distinctif plus frappant que les
autres. Ses grands yeux laissaient voir des iris arc-en-ciel. Le regarder dans
les yeux revenait à contempler une succession de couleurs magnifiques
constamment changeantes. Pour rendre l’effet plus hypnotique encore, ses deux
yeux n’étaient pas en phase et présentaient chacun une couleur différente. Ils
semblaient également ne jamais ciller.


— Vous tous, commença le petit homme d’une voix
mélodieuse et pénétrante, vous êtes venus jusqu’à moi en cherchant le pouvoir.


— Comment ? Seriez-vous donc Simbilis ? lança
Mumber Sull.


— C’est moi, en effet.


Le Thane se trouva embarrassé par sa propre incrédulité. Il
s’inclina tout bas.


— Pardonnez-moi, mon maître. Nous avons voyagé loin et
avions fini par douter de ne jamais vous rencontrer.


Le magicien hocha sèchement la tête et reprit :


— J’ai dit que tous, vous étiez venus en quête de
pouvoir. Trois d’entre vous recherchent également la vengeance. Seuls deux
d’entre vous peuvent être décrits comme honnêtes, et l’un de ceux-là, comme
c’est souvent le cas, est un sot. Néanmoins, je vous souhaite la bienvenue et
j’attends bien volontiers vos requêtes. Laissez-moi vous assurer cependant, et
avant toute chose, que je possède mes priorités personnelles et consulterai en
premier lieu ma propre volonté lorsque viendra le moment de décider de votre
sort.


Tous à l’exception de Mumber Sull trouvèrent un caractère
sinistre à cette dernière affirmation. Le Thane s’avança solennellement :


— Maître inégalé, qui que puisse être le sot, daigne
accepter mon témoignage le plus sincère de ma bonne foi. Pour la défense de mes
trois compagnons, je puis dire que je me porte personnellement garant de leurs
bonnes intentions générales, en dépit des déficiences occasionnelles de leurs
convictions. En moi-même, mon maître, je n’ai nul doute que vous reconnaissiez
l’un de vos propres vassaux, venu du village d’Icthyll.


— Certes, dit Simbilis d’un air éclairé. (Il assuma
l’attitude de qui s’enfonce à son aise dans un fauteuil confortable.) Cela
explique la curieuse déformation du lobe de ton oreille gauche. Je me souviens
de tout cela à présent. Ta ville n’est-elle pas un bourg de la côte de la Mer
d’Imlac ?


— De la Mer de Cutz, mon maître.


— C’est cela, à la suite de cette première guerre…


— Les guerres du Dix-Huitième Éon, mon maître. Et ma
mission est expressément d’informer votre splendeur que l’un de vos alliés
durant cette guerre, ou du moins son descendant, a grossièrement violé les
limites de juridiction décrétées en ces temps lointains.


— Des temps lointains, en effet. Ce serait donc la
lignée de Pandu Slaye que tu évoquerais.


— Exactement, mon maître. Le suzerain de Cil a tout
récemment retrouvé son autorité et son pouvoir au terme d’une longue vacance.
Il a été exubérant à l’excès dans l’exercice de ce pouvoir, à tel point qu’il a
usurpé les droits de gouvernement de votre propre vassal dans le village
d’Icthyll.


Simbilis eut un sourire à peine perceptible.


— Naturellement, tu souhaites être renvoyé là-bas en
possession de pouvoirs suffisants pour châtier l’intrus.


Avant que Mumber Sull puisse répondre, Simbilis reprit la parole
et se tourna vers Gunnruck.


— Et vous, madame ? Soyez assez aimable pour vous
avancer et me faire connaître vos désirs.


Gunnruck s’avança.


— Je désire que l’on me transporte en quelque endroit
où un être humain peut vivre sa vie en toute sécurité et disposer librement de
son corps. Je désire également une richesse suffisante à me procurer une
existence sans perturbations. Vous avez dit que nous désirions tous le pouvoir,
mais pour ma part je souhaite seulement ce que j’ai cité.


— Vous parlez sans réfléchir, madame, répondit
Simbilis. En ces temps troublés, l’immense majorité de la Terre vit d’une
maigre pitance dans l’ombre de la mort violente. En demandant la richesse et la
sécurité, vous demandez le pouvoir de vivre : une chose rare et difficile
à obtenir.


— Simple sophisme, dit Gunnruck d’un ton sec. Tout ce
que l’on peut raisonnablement attendre d’un individu, c’est qu’il poursuive ses
propres nécessités.


Simbilis acquiesça.


— Bien entendu. Et c’est en fonction de mes propres
nécessités, des nécessités de mon art, que je disposerai de vous et de vos
compagnons.


— À quel art mon bon maître fait-il référence ?
demanda Mumber Sull.


Simbilis sourit plus largement, cette fois. La gamme de
couleurs changeantes de ses iris connut des permutations nettement accélérées,
comme pour accompagner l’allégresse de l’archimage. Il regarda la barrière
hirsute du sourcil du Titan : un mur d’ombres enchevêtrées au bord du lac
obscur.


— L’art que je pratique, et mon seul but en ce monde,
estimable Thane, est cela même qui nous entoure à l’heure présente. Nous
flottons sur le lac d’ichor visuel, qui remplit l’orbite de l’œil droit du
Titan, celui qui reste à construire. Ses yeux, par le fait, seront dépourvus de
paupières, car il ne devra pas connaître le sommeil.


— Le Titan est donc votre œuvre ? hoqueta Mumber Sull.


— Il se bâtit depuis des siècles et des siècles,
confirma Simbilis. Parmi toutes les choses de la Terre, la chair et le sang
sont bien les plus difficiles à créer. Pourtant il sera bientôt terminé. Ses
grandes ailes gisent enfouies sous le verre elles lui serviront aussi de
voiles, tirant leur énergie de la lumière des étoiles. Son cœur ne bat que
lentement, dans l’attente de son réveil. Car sinon, vous auriez essuyé un
nombre bien plus important de ces vagues gigantesques qui balayent les dunes.


Si fascinante que fût la discussion au sujet du Titan, Cugel
ne pouvait s’empêcher d’être distrait par des questions qu’il jugeait plus
urgentes.


— Altesse sans pareille, commença-t-il, à coup sûr,
vous devez être impatient d’apprendre la nature de mes humbles exigences
personnelles. Elles peuvent se résumer à…


— Point n’est besoin de les énumérer, dit Simbilis. Toi
et ton dodu compagnon, vous désirez tous deux retourner dans le monde de la
surface pour vous venger d’un magicien. Le magicien que tu souhaites punir est
un personnage d’une valeur contestable, tandis que ton compagnon voudrait
causer la perte d’un homme bien plus méritant. En dehors de cette légère
différence dans vos objectifs, toutefois, toi et ton camarade partagez une
remarquable similitude en matière de visées et d’éthique. J’accorderai à chacun
de vous une part de vos vœux, car vous avez contribué à acheminer jusqu’à moi
deux ajouts de valeur pour mon Titan. Je vous renverrai dans le monde d’en haut
à l’endroit que vous spécifierez. Le Thane et la dame, eux, resteront dans le
Titan.


Les quatre pèlerins restèrent sans voix. Simbilis sourit.


— Ne vous alarmez pas, je vous en prie. Mes intentions
sont absolument bienveillantes. Pour le moment, une collation s’impose. Votre
voyage a dû être éprouvant, j’en suis persuadé.


D’un geste, l’archimage les souleva tous quatre du sol et
les déposa dans les airs à quelques mètres au-dessus de la plate-forme. L’air
les soutenait dans toutes les attitudes qu’ils adoptaient. Au départ, le
caractère inhabituel de la chose leur fit choisir diverses positions
grotesques, mais le quatuor s’adapta rapidement. Bien vite, ils reposèrent
leurs membres las comme sur de luxueux divans. Des serviteurs se
matérialisèrent, apportant des panières de miches brunes et blanches. Des
lutins sommeliers dispensèrent des nectars glacés tandis qu’un majordome à
quatre bras passait parmi eux avec des plateaux de volailles rôties et de
fromages aux noix. Les pèlerins mangèrent avec une concentration totale
cependant que Simbilis les observait.


Enfin, ils se sentirent rassasiés, et alors Gunnruck parla
la première :


— Seigneur Simbilis, il n’existe aucun endroit sur
Terre que je serais très fâchée de ne jamais revoir. Je pourrais accepter un
séjour définitif ici même, si j’en savais davantage sur le genre d’existence
qui m’y attend.


— Demande raisonnable, dit Simbilis. Et qu’en est-il de
toi, brave Thane ? Partages-tu l’ouverture d’esprit et la grandeur d’âme
de la dame ?


Mumber Sull réfléchissait d’un air morose depuis de longues
minutes. Il répondit d’un ton plein de sentiment :


— Il est difficile pour un homme, ô mon maître, de
laisser son foyer derrière lui à tout jamais. Vous-même, vous devez vous
souvenir du charme d’Icthyll, de la magnificence du paysage qui l’entoure.


— Est-ce un endroit si charmant que tu accepterais d’y
vivre sous la coupe de Slaye ?


— Jamais je n’accéderai à une telle indignité.


— Alors ne considère pas qu’en te gardant ici je te
contraigne à un destin funeste. Je te permets d’échapper à un autre destin,
insupportable celui-là. Et après tout, tu professes bien être mon vassal.


— Je ne conteste pas votre volonté, maître, s’inclina
Mumber Sull. Mais je ne peux m’empêcher de penser à quel point il vous serait
facile d’étouffer dans l’œuf l’impérialisme impudent de ce parvenu de Slaye.
N’avez-vous plus aucun attachement pour vos domaines terrestres, mon
maître ?


— Plus aucun. Je t’ai dit que le Titan était mon seul
attachement. Je répugne à toute dépense qui ne contribue pas à son
perfectionnement. J’ai même réduit mes opérations de sauvetage chez les
assiégeants à une consommation minimale de pouvoir. Et si j’ai maintenu ces
dépenses, c’est uniquement dans le but de trouver, parmi ceux que nous sauvons,
de nouveaux matériaux pour l’âme du Titan. Celle-ci est déjà hautement aboutie
dans sa forme actuelle. Mais nul ne pourra jamais considérer cet aspect précis
du Titan comme définitivement achevé.


— Mais comment se peut-il, s’enquit Mumber Sull,
interloqué, que ceux qui échappent aux assiégeants viennent s’ajouter à l’âme
du Titan ?


— Le Titan renferme des trésors d’expérience humaine,
répondit Simbilis. À l’instant de la mort naturelle de la personne que j’ai
sauvée, son esprit est amalgamé à celui du Titan. Toute sa vie, ainsi qu’elle
est contenue dans sa mémoire, devient l’un des souvenirs du Titan. Ensuite,
selon le cours aléatoire des pensées du Titan, chacun de ces individus
connaîtra la résurrection et vivra à nouveau, en d’innombrables occasions, à
travers des époques innombrables. C’est une sorte d’immortalité que je
t’impose, mon cher Thane. Quant à la vie que vous mènerez en tant qu’ouvriers
chargés du Titan, elle est plaisante. Trois heures par jour d’un travail peu
fatigant, et en échange, le libre accès à la mémoire du Titan.


— Sa mémoire ? demanda Gunnruck. Quelle sorte
d’endroit est-ce là ?


— Très varié. Énormément varié, en fait, car je ne suis
pas certain que son esprit n’ait pas commencé à produire ses propres rêves, qui
naturellement viendraient s’ajouter à sa mémoire. En tous les cas, je lui ai
offert une corne d’abondance à peine concevable. C’est devenu le gardien du
trésor des âges. Vagabonder dans sa mémoire équivaut à traverser, en voguant
comme une plume, un millier de vies, à parler et à répondre en des langues
inconnues, à se promener sous un soleil différent, dont la lumière avait
l’éclat de l’or massif. Naturellement, nous retenons tous ceux qui entrent dans
sa mémoire par des filaments psychiques, afin de pouvoir les en retirer au
terme de la période d’immersion. Car tous, excepté les plus aguerris des
“plongeurs”, se laissent absorber par la première expérience que le hasard leur
fait y rencontrer.


Simbilis se tut, observant Mumber Sull. Le Thane ne parla
pas. Il gardait les yeux baissés. À la crispation de sa mâchoire, on devinait
qu’il se sentait malheureux. Simbilis reprit la parole.


— Je n’ignore pas, Thane, que l’on puisse concevoir de
l’affection, y compris pour le plus absurde des environnements, en vertu du
seul fait qu’il a, un temps, été notre foyer. J’ai moi-même connu de nombreux
foyers, et tous, j’ai dû les quitter. Il te faut affronter la réalité. Tu ne
peux vivre à Icthyll sous le joug de Slaye, et je ne l’en libérerai pas. Je
n’ai plus d’affection pour ces domaines où les neiges implacables tomberont et
où les glaciers viendront, une fois le soleil éteint. Car c’est pour cet
instant que le Titan est conçu. Quand le soleil mourra, il se lèvera et
s’ouvrira un passage jusqu’à l’air glacé. Il fera éclater la coquille morte de
cette planète et s’en ira parcourir l’univers à la recherche d’un monde
nouveau. Ainsi, vois-tu, mes efforts sont tout entiers tournés vers l’abandon
de ces domaines que tu voudrais sauver.


— Mais pourquoi faut-il abandonner le monde ?
demanda Mumber Sull. Ne nous a-t-il pas bien servis ? Ne pourriez-vous
consacrer votre pouvoir à nourrir le soleil, ou quelque chose de ce
genre ?


Simbilis secoua la tête.


— Toute chose meurt. La Terre est déjà bien trop
vieille et son heure s’annonce. Elle a été le théâtre de crimes terribles et a
bien mérité sa tranquillité glacée.


— Vous parlez de la mortalité de toute chose, intervint
Gunnruck. Ne comptez-vous pas vous exempter, le Titan et vous-même, de cette
loi ? Le Titan n’est-il pas votre moyen de vous perpétuer ?
N’agirez-vous pas en fait comme sa volonté et son intelligence ?


— Le Titan, même s’il est conçu pour vivre bien des
Éons, mourra. Cependant, c’est un hermaphrodite, et il ne périra pas sans
progéniture, mais sa propre personnalité et ses souvenirs mourront, les miens
parmi les autres. Car pour répondre à votre seconde question, au moment de
l’extinction du soleil, je grefferai mon propre esprit à celui du Titan. À
partir de cet instant, j’existerai précisément de la même manière occasionnelle
que vous-même et l’excellent Thane. Le Titan se souviendra de moi comme de son
créateur. Mais il vous faut comprendre qu’en fabriquant ainsi son âme, j’ai
fait naître de nouvelles combinaisons. Le Titan aura des perceptions et une
intelligence dépassant de très loin les miennes. Son esprit se coagulera
spontanément à partir de l’interaction de ses instincts supérieurs et de sa
mémoire. Le seul commandement que je lui ai insufflé est de s’échapper dans
l’espace pour y chercher un autre monde.


Simbilis se tourna à nouveau pour regarder Mumber Sull. Le
Thane sentit qu’on attendait de lui une réponse.


— Je ne puis remettre en question vos exigences, mon
maître. Dans la mesure où j’ai exercé le pouvoir en votre nom, j’ai reconnu
votre autorité souveraine.


— Excellent. Le poste que j’ai envisagé pour toi
comprend la direction d’un petit nombre de subalternes. J’espère que cela ne te
causera pas de gêne ?


Ce fut seulement alors que la mâchoire de Mumber Sull
abandonna sa crispation de contrariété.


— Je suis à vos ordres, mon bon maître, dit-il en
faisant une révérence.


Simbilis se tourna alors vers Cugel et Polderbag.


— Il me reste à apprendre où vous, messires, souhaitez
vous voir transportés. Je vous équiperai confortablement et vous munirai de
fonds suffisants pour vivre une année entière dans n’importe quelle ville
importante. Où voulez-vous être envoyés ? Je suis maintenant impatient de
m’en retourner à mes plans.


— Ineffable majesté, dit Cugel, les termes dans
lesquels vous vous êtes référée au monde de la surface sont fort inquiétants.
Attendez-vous l’extinction du soleil dans un futur proche ?


— Je ne puis lire cet aspect de l’avenir. Les calculs
que j’ai menés ne m’incitent pas à l’attendre avant une époque où votre vie
aura sans doute pris fin en vertu d’une cause ou d’une autre, naturelle ou non.
Ce vieux monde offre déjà bien des façons de mourir, et ceux qui encerclent mon
sanctuaire sont fort occupés à en imaginer d’autres.


— Vous dépeignez la perspective de notre retour sur un
ton toujours plus morbide, dit Polderbag. Je suis un homme d’imagination. Les
délices de la plongée dans la mémoire du Titan me paraissent fort attirants. Je
vous prie donc d’enregistrer ma candidature officielle à l’intégration dans vos
forces laborieuses.


— Je regrette. Le Thane et la dame possèdent des
schémas moraux relativement uniques et représentent un ajout significatif à
l’âme du Titan. Dans vos cas personnels, je crains que le Titan n’ait déjà reçu
une mesure bien suffisante de vos qualités spécifiques. Vous nous éviterez à
tous un vif embarras en n’insistant pas davantage sur ce sujet. Veuillez
énoncer votre destination.


Cugel et Polderbag échangèrent un regard. Polderbag
dit :


— Écuyer, j’ai longtemps senti entre nous une
communauté d’esprit qui m’incite à penser que notre association pourrait
s’avérer fructueuse.


— J’ai longtemps éprouvé le même sentiment, valeureux
Polderbag. Puisqu’il semble que je doive remettre à plus tard le châtiment de
l’ignoble Iucounu, je me sens tout disposé à donner libre cours à mon esprit
d’entreprise. Quel serait l’endroit le plus propice à des débuts fastes pour
nos activités ?


— Je ne connais aucun centre civilisé plus prospère que
l’Assemblée des Millions. Votre propre ville d’adoption possède-t-elle un
commerce aussi florissant ?


— Almery prospère, mais pas aussi intensément, si j’en
crois ma brève expérience de votre cité. (Cugel se tourna vers Simbilis.) Nous
souhaitons être envoyés à l’Assemblée des Millions, seigneur. Ne pourrions-nous
quémander une modeste augmentation des subsides que vous avez mentionnés ?


— Tout sera comme je l’ai dit. Mais à présent je dois
me montrer brusque, car le travail m’appelle. Souhaitez-vous échanger quelques
paroles d’adieu ?


Cugel sourit et s’approcha de Mumber Sull.


— Nos routes se séparent, admirable Thane.


Ce dernier fit oui de la tête.


— Notre partenariat a dans l’ensemble été fort amical.
Je m’en souviendrai avec plaisir.


— Tout comme moi. Mais, cher Thane, conférez-moi le
pouvoir d’évoquer votre souvenir avec plus de vivacité encore. Donnez-moi
quelque babiole qui me permettra de me souvenir de nos aventures –
l’amulette, par exemple, qui, si vous daignez vous en souvenir, était
précédemment en ma possession.


Le Thane hocha sèchement la tête.


— Très juste. Je n’en aurai plus l’usage à présent.


Il tendit à Cugel l’amulette qu’il lui avait reprise lors de
leur marche le long de la rivière. Cugel l’empocha et fit un signe d’adieu
plutôt glacial à Gunnruck, qui envisageait son départ avec un peu trop de bonne
humeur à son goût. Polderbag murmura quelque chose à l’oreille de la fille, et
elle le repoussa d’une bourrade joviale.


Puis, sur un ordre de Simbilis, l’Écuyer en retraite et le
pourvoyeur de sorts marchèrent jusqu’au bord de la plate-forme. Le ciel noir
au-dessus de leurs têtes devint soudain d’un vert aveuglant et les aspira d’un
coup. Ils se sentirent poussés vers le haut, éprouvèrent une accélération
violente à travers l’éblouissante lueur verte, puis se retrouvèrent debout sur
l’esplanade, non loin de la Mâchoire d’Abrupt.


Devant eux, la cité moutonnait sur les pentes de la vallée,
mouchetée de mauve par le crépuscule. Près du triangle noir de la porte des
mondes inférieurs s’élevaient les arches du portique des douanes. Des
silhouettes se mouvaient dans l’ombre autour d’elles, terminant leurs dernières
transactions avant de se retirer pour la nuit.


Une paire de zombies femelles traversèrent l’esplanade,
rentrant au poste de douane. En passant, elles regardèrent Cugel et Polderbag
d’un air soupçonneux, et laissèrent dans leur sillage une odeur âcre qui flotta
longtemps dans l’air.


Le duo resta à regarder la ville jusqu’à ce que les forêts
du fond de la vallée aient perdu leurs derniers vestiges de vert. La couleur
avait quitté les toits biscornus de la cité, laissant le paysage de la couleur
des ossements et du charbon.


Cugel fut le premier à reprendre ses esprits. Il s’examina
de bas en haut, et s’aperçut qu’il était richement vêtu. Il portait une tunique
de laine lavande, des culottes de cuir et un pourpoint de fourrure, une grande
cape et un chapeau à plumes. Pendue à sa ceinture à côté d’une coûteuse épée,
il trouva une bourse gonflée de pièces. Il laissa toutefois échapper un juron
en découvrant qu’il n’avait plus la bourse de pièces de mouette-menteuse du
Thane ni celle, remplie d’or, qu’il avait volée à Verdulga. Il allait falloir se
débrouiller avec la somme que Simbilis avait jugé bon de leur accorder.


Se retournant, il vit que Polderbag avait été accoutré de
façon équivalente par l’archimage.


— La première question, dit Cugel à Polderbag alors
qu’ils empruntaient une venelle torve en quête d’une taverne, la première
question qui doit nous occuper, excellent Polderbag, est de décider comment
nous allons investir nos fonds.










[bookmark: _ftn1][1] Voir : Cugel l’Astucieux, de Jack
Vance, J’AI LU n°707.
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